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L amour de la pai~ est Eisenhower, chargé de la coordination~ 

un se nt i ment nature 1 des f orcer:::::s =M~il===it:;:;:;::ai==re==s=_ , :::::.w::- m::::..=::e=t~a~u~p~oiiii::li::linl:iJ1il3t~- ~le 
Mon précédent cutlc:le Intitulé : • L'Appel per. -de les organiser el d'éviter ainsi. au 

de l'Ialam à la paix "• m'a valu, de la monde, lea horre\US de la 911ette. 
part du Dr. Ludwig Leaz. une aünable ré· Sl l'homme prlmlUf n'y fut entraîné que 
ponse, s'inspirant d'un sebUment · élevé et par de pénlblea clrc:olllltances el det1 rai· 
d'une qrande noblesse d'âme. Dans c:ette sons de. fon:e. majeure aujourd'hui inexla­
letlte, l'éminent pratlalen. relate une lnlé· tcmtes, commellt 1a raison ·. et le bcm ae1111 
resaante histoire, que noua croyons utile peuvent-ils. l'admeHra daDB lea C:Oildlt!ona 

plan stra~égique du Bloc de l'Atlantique 
de reproduire, en raison de let h1111te mo· ~ '1 
raie qul ell découle. Volc:l donc. cette Mala le plus .étra119e est que l'homme eat 
lettre : · le aeul .. animal qul s' orqcDlae 8ll groupe­

men la :-cirmés. qui luuent les uns coDtre 
Cher -Professe-ut, les autres. Après cela,_ peul-on_ préteDdze 

U. N'Y AURA PLUS 
DE • COUPS DE PRAGUE» 

de retardement - déferler jusqu'à l'armée de l'air avec leur charge­
l'Atlantique et jusqu'aux Pyrénées. ment de bombes atomiques dès le 

En leur temps, nous nous som- jour Y . . 
Avec la plus gran-de sy~pathie qu'll en est l'es~e aupérie~e'l Ela . ce 

j'ai fu VOtre excellent article: 1 falsanL l'ho~ B es! rabaissé au nlYeau 

La signature du Pacte de l'Atlan­
tique est un solennel _avertissement 
à « qui de droit», que les nations 
occidentales sont décidées à ne plus 
souffrir de nouveau « coups de Pra­
gue » et à maintenir les droits des 
nations comme ceux des individus. 
Le 7 avril dernier, à un !iîner au­
quel participaient les sénateurs et 
les représentants nouvellement élus 
au Congrès, le président Truman -
qui est tout le contraire d'un dic­
tateur totalitaire- a déclaré, sans 
ambages, « qu'il n'hésiterait pas à 
donner l'ordre d 'employer l'arme 
atomique si la paix du monde et la 
démocratie étalent en jeu. 

mes, ici, fait l'écho de ces craintes 2) Des contingents de l'armée 
éprouvées, surtout, en France. de terre seraient. prévus pour être 

«L'Appel de l'Islam à la Paix:» des autres ~spece~.danlmawc. • 
dans " La Volx de l'Orient :P et je . Il est vra• que 1 emulation el 1 amour du 
vous félicite de vos paroles pleines lnomp!-!e sont des tendances 

8 
lns~t!•:: 

de sagesse.' << Assalamou Aleykom :i> chez 1 etre hum~ln. !'1ala les P ych ~ . 
est le plus beau salut de tous les ont su les ~P~~er a s~n avan~qe. Alnai. 
hommes de bonne volonté; et, la Us ollt prec:onue des s~rta mcllvlduels, 
plus noble tache des hommes de tels que : luite, boxe, .p•nc;r .ponq, te~. 
Dieu, dans toutes .les religions, est etc .. et~. pour mettre en appUc:at!on 1 a· 
de prier pour la paix et de ne pas dage hie_n CQnnu :_ "_esprit sat_n 'da~ un 
bénir les ar e corps scnn. " Alns1. •ls ont detoura~ ·cet 

Les inspections de Montgomery portés, immédiatement, aux points 
ont prouvé qu'on pouvait défendre vulnérables. 
le Rhin et la nomination d'Eisen- 3.) Des stocks d'armes seraient 
hower comme coordinateur de constitués en Europe à l'usage du 
toutes les forces armées américai- corps expéditionnaire et, spéciale­
nes de terre, de me:c et des airs, a , ment, des divisions aéroportées. 

A cette or::c:~ion permett~z-moi lnsllllct de la Yoie d~ mal, pour le diriger 
h P f ' . ' vers le chemin du hien. 

c e: ro_ es~eur, de vous czter une Cependant les ambitiou dea Etats des­
Pf!tzte 7!-z.stmre que mon feu père pot , les passions illic:ites qui y sont 
azmait a raconter : , es e, • , 

~ Un journaliste rend visite à un nees ,ont pous~e le mond~ a la. c;ru~rre. 
vieil ami, un général chinois. Au Ceci nous ~mene en_ arriere et rabaisse 
cours de cette visite, celui-ci lui nos c:onceplions au n1veau de cellea des 
montre les environs de la petite peuples prlmluts. • A 

LE PERIPLE DE LA 
«LUCKY LADY» 

Ville et le journaliste est frappé par Fo~ he~eusement. J.e~ ames commen· 
les honneurs dont le général est c?nt a ':voU". horreur d': la g~erre, c~e Cet avertissement solennel avait 
l'objet dans tout le pays _. récep- dune bete feroce ou ~un nucrobe ~ev~- été précédé par une démonstration 
tions, discours, arcs de triomphe, tateur. Surtout. dep~ 1& jour ou _1 on pratique des possibilités, pour ainsi 
feux d'artifices, etc. const.ate. que l~s civ>ls souffrent de ses dire, indéfinie des grands bombar-

En rentrant de sa tournée, notre conse~~e':'ces nefastes, beaucoup plus que diers américains à long rayon d'ac-
journaliste dit : « Je suis vraiment les mllitwres_. ti~ B 50, appelé « Lucky Lady II», 
touché, mon générc;l,. de voir com- n tses~.équilac:Ue, ~n effet. ~ux ":o;ve:;e· a effectué le tour du monde sans 
ment tous vous venerent et vous men • per eurs armees e e ur ' 

d . . assurer armes et enqlns de guerre destruc- · escale, parcourant 37.758 km., en 
a 0J:~t. ~az.s d SCfé'S vous trozsser teurs, en ouvrant d'importanla crédlla dans 94 heures. L'avion fut ravitaillé, en 
----; s vo re erm r~ guerre, vous leurs budqets. Mais ils ne peuvent par plein vol, en combustible, dans le 
~ft~ pa~.t a~comp~z ·toute vo~re contre, équiper tous les habltaa!4. de ciel des Açores, de Dahran en Ara­
vez sp ?J:Z. 2 fx1/;:,tuzsque vous na- moyens de défense pgur les prémunir. bie séoudite, des Philippines et 

as e e v~ 0 eux,- Voilà pourquoi. dans les guerres, nous d'Hawaï. L'appareil défensif du 
- 1)1on _aTfl-t, on m honore parce voyc~ns I'ênnemi dlriq<>r ses aHaques sur B 50 est formé de 12 canons de 50 

quéefj at/:m ilat f!Uerre. Lei pdeuple les civils paisibles et leur infll9er des per· et .spn armemènt offensif, par Wle 
PT ere , a v c ozre '!'-ne pa x u:a-_ tes de Vies et de biens. C'est alors qu'lis charge de bombes atomiques. · 
~le e~ c_ est ceitte pha zx quet je luxl az élèvent l<>UM volx, et. sur 111ur pression. Grâce aux bases stratégiques 
~n e, iauss ~ onore- -on P US les qouvernements se volent obUgés de dont l'Amérique dispose,- c'est-à-

q Bunll vahnisqtuoieur ", t. ? cesser les hostilité~. dire aux terrains d'aViation, spécia-
e e re, nes -ce pas . - · . , .. • lement aménagés. en Europe conti-

Cher Pro tesse-ur voulez-vo-us la pu- On vo•t. par la. combien 1 idee de la t 1 à M Il h Tri lit ln 
blier? ' pal.x est appuyée. soutenue el glorl1iée nen a e, a a a - po a e, 

v t trè d • - · par 1es civils · Car elle les saunc;rarde Habbaniya- Irak, Dahran- Gol-
o re s evoueL LENZ 1 des horreurs de la querre. comme U en fe _Persique et Alaska, situés à 

· · fut avec le qénéral chinois, qlorlflé par ses moms de 3.000 km., distance opti-
C&tte lùatolre, dans sa slmpliclté. dé· compatriotes, pour aYolr tennlzlé la guerre ma, des objectifs visés -, aUCWl 

montre que la paix est un aentlmllllt Inné et non pour en être rentré victorieux. centre industriel ou stratégique ne 
dana les âmes et que le qen:e humain Nous ne aaurlosJ terminer sans former peut échapper au bombardement 
n'est point enclin aux mouvements de Ylo· un voeu : que les volx dea peuples s'lllè- destructeur. 
lenc:e. Bien au contraire, la paix réside vent en apôtres de la paix, alln que les LA CRAINTE DE L'OCCIDENT 
dana lei nature humaine : elle e8t rec:her· hommes d~tat qui dirigent .le monde re­
cbée et souhaitée par · les hommes à c:ba- vlMnent à la raiSon et qu'lis ne se laissent 
que pas de leur vle : elle le fut, depuis pas entr-aîner par les Influences néfastes 
la création du monde et continue à 1' être des ·passions et des parUs pris. 
jusqu'à nos jours. C'est alors seulement que le rèqne de 

L'homme prlmllif eut recours aux armes la paix s'"mstaurera dans le monde. · 
pour ae défendre, Individuellement, contre Que le Tout-Puissant nous qulde dans 
les animaux féroces. Plus tard, . il 'e la voie de la paix. 
qroupa avec ses semblables pour avoir Hamza EL GUEBALI. 
raiSon· des bêtes sauvages qui menaçaient 
sa vie. DepuiS lors, les combats revêtirent 
l'aspect de la défense collective. 

En cas d'attaque surprise de 
l'Europe occidentale, nul ne niait 
l'efficacité de la riposte américaine, 
mals, on avait tout lieu de craindre 
que les stratèges de l'U.S.A. ne vou­
lussent réellement défendre ces 
contrées contre l'invasion. Des •ex­
perts militaires américains ne ca­
chaient pas qu'ils voyaient l'enva­
hlsse~r - après quelques combats 

montré que l'Occident européen se~ 
rait défendu . 

LE PLAN D'EISENHOWER 

L'ancien commandant en chef 
des armées de l'Orient qui a aban­
donné son poste académique pour 
reprendre du service, a eu plusieurs 
plans à examiner. 

D'après des sources bien infor­
mées, voici celui qui a ·tenu son at~ 
tention et qu'il travaille à mettre 
au point. 

1) Le contingent des U.S.A. sta­
tionnant en Europe serait essen­
tiellement composé de forces de 

LETTRE DE SYRIE D'autre part, comme· certaines tribus vi­
vaient les unes à côté des autres et que 
les pâturaqes . étaient rares, une lutte s'en­
gagea entre elles, pour s'emparer de ces 
pâturages. C'est alors que la querre prit 
la lor~qe d'une attaque collec:tive. Mais 
les hommes y étalent poussés par l'lnsuf· 
flsance des ressources et le senlimellt de 
la lutte pour la 'rie. 

Mals ·- si l'homme primitif avait sonvé à 
développer aes ressources el à en anurei 
une meUle ur~ exploitation. il n'aurait c:er· 
talnement pas eu recours -à la querre. 

LE COUP D'ETAT DE DAMAS 
N'A PAS ETE UNE SURPRISE 

Celle-cl eal donc née dans 1' esprit de 
l'homme sauvage, qui, .lnc:apable d'orqanl­
ser son existence, eut rec:oura à ce procédé 
illégltùlle. dont le but devrait t<>uiours être 
la 'défense el non l'attaque. 

.!1 est étrange que, de nos jours. le 
monde civilisé ait re.cours à la 911erre. 
d'autant que les moyens d'exlatenc:e ne 
manquent nulle peut. Par . son lntelligenc:e, 
l'être humain . èS!- capable de les dévelop-

S.E. Almel Aziz Talaat Harb bey 
( Voir compte-ren'du en Page 2 )_ 
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Certains journaux d'Egypte ont décrit le coup d'Etat de Damas, 
comme ayant constitué une surprise pour les Damascènes ; ceci est 
inexact. · , 

Depuis tort longtemps, on savait, en Syrie; qu'une proposition 
avait été faite en vue dé l'union de- la Syrie avec l'Irak. Le projet. at­
tribué à Noury El Said pacha visait à l'unification des deux pays : 
Irak-Syrie, pour en jaire un bloc uni, alors que, d'autre part, la Trans-

. jordanie, le Liban et la Palestine formeraient un autre bloc unitaire 
également. Noury pacha suggérait de laisser aux Sionistes le territoire 
où ils sont en majorité mais à la condition qu'ils ne soient pas indé­
pendants. Les deux blocs devaient ensuite participer à une Union réu-
nissant les puissances arabes. · 

Lorsque, en 1942, la Ligue Arabe fut formée, ce projet fut évoqué 
-mais il ne tut pas approuvé par le Gouvernement de Nahas pacha et 
l'on y renonça. '1-, . 

UN DOUBLE COUP D'ETAT 

Il y a cinq mois, le gouvernement 
syrien apprenait d'Wle source se­
crète que certains milieux fomen­
taient l'union du Liban et de la 
Syrie pour en faire une seule puis­
sance et que l'armée de la libéra­
tion commandée par El Kaoukdgi, 
forte de quatre mille hommes, mé­
ditait Wl renversement militaire au 
Liban qui serait, aussitôt, suiVi d'Wl 

. renverse~ent similaire en Syrie. 
Le Président du Conseil Syrien 

était. alors Mardam bey; il tint une 
conférence •avec les chefs de l'ar­
niée syrienne ayant à leur tête le 
colonel Zaim, chef de l'Etat-Major, 
et arrêta avec eux les dispositions 
à prendre -pour faire échec au mou­
vement. 

Mardam bey était en · méme 
temps que Président du Conseil mi­
nistre de la Défense Natipnale, et 
$8. politique lui permettait en ce 
temps de compter sans réserve sur 
l'armée et ses chefs. 

Après s'être assuré la coopéra­
tion du colonel Zalm et des autres 
chefs, Djam.U Mardam bey obtint 

MINISTERE NATIONAL 
En janvier, après la proclama­

tion du cessez-le-feu en Palestine, 
( Lire la suite en •Page 7 ) 

4) Des spécialistes des arm6es 
européennes iraient faire des sta­
ges en Amérique pour l'unification 
des méthodes de commWlication, 
signalisation et commandement. 

5) Les pays européens garde­
raient leurs usines d'armement 
spécialisées pour les armes légères 1 
et, même pour la construction des 
tanks. des avions de chasse et des 
bombardiers légers, soulageant ain­
si l'effort des usines américaines 
qui se consacreraient aux arme­
ments plus lourds. 

6) La nomination du maréchal 
Montgomery serait considérée com­
me provisoire en attendant que 
l'adoption du plan _stratégique a­
mène la création d'un commande­
ment suprême occidental dont le 
titulaire serait, vraisemblablement 
le général Dwight Eisenhower qui, 
outre ses qualités ·militaires, a su 
montrer de précieuses qualités de 
souplesse diplomatique. 

Et, voilà. Nos lecteurs sont aver­
tis qu'on ne laisse rien à prévoir 
pour l'horrible conflit. Lorsqu'on 
cite le proverbe latin : lwmo homi­
ni.lupus : l'homme est un loup pour 
l'homme; on insulte, réellement ce 
féroce animal. On sait qu'il faut 
que la faim le :tenaille· pour qu'il 
sorte du fond des forêts . 

Comme le dit, notre éminent col­
laborateur, S.Em. le Cheikh Hamza 
El Guébali, l'homme n'a, même, pas 
cette excuse de la nécessité. 

Nous voulons croire que la catas­
trophe n'est pas fatale, surtout, si 
les chefs religieux de toutes les con­
fessions veulent bien tirer de l'abs­
trait cette notion de « fraternité )) 
dont ils se réclament pour la faire 
entrer, de façon dynamique, dans 
la Vie des individus. et des peuples. 

A. BEZIAT. 
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·MAIIIOVUR ·- l'OitoiJUD 

de la = Arabe que l'armée de Kao)lk fflt d1a,soute et que les 
quatre ho~e com-
prenait tualen~ d _ . 

Sur la place de Sanaa, capttale du Yémen, le peuple fl}te Z'annt­
v,srsatre de l'avtnement de l'Imam A.hmed. A. l'arrière plan, le Palaf8 
Ror/al. <L1re l'e.rticle an Pep 6 ) 
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«Clos du Moulin.» 
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S.E. Sadek Fahmy bey, Présldent de l'Assoc. • Eqypte­
EÜrope ,., présente aux membres de l'Association, de eon· 
fesslons dllférentes, qui célèbrent cette 9Mftd• festivité. ses 
vœux et ses mellieurs compllments. 

«La Volx de l'Orient • .; Joint à l'éminent Préeldent. à 
l'égard de sea abonn61 et lecteuH. 

C,.,., llll't::J Ji $ ~ AlA _..,Ac a Ul'lllO a u Cl'llt ..._, c u t'LU .-..a a u o 

Documents sur les droits des 

Sociétés et des Résid€nts 
, h , ec anges ' a 

C~mme suite aux magnifiques 
articles de Mtre Feldman bey,' nous 
publions ces "' notes » qui nous ont 
été transmises par un éminent 
jurisconsulte hellène : 

Les lettres relatives à la situation dea 
sociétés et au droit de séjour sont c;lea 
documents échanqés à Montreux entre 
l'Eqyple et chacune des Puissances lnté· 
ressées individuellement. La Conférenc:e 
de Montreux n'a pas eu à en prendre 
acte et. oUiciellèment, est censée les iqno· 
rer. 

Le Gou.vernement Eqyplien. après avoir 
déposé sur le

1 
bureau de la Chambre cette 

troisième série ide lettres échangées à 

Montreux 
cuBera relatifs à la altuat!on des resaortJa. 
santa hellènes en Eqypte. Ces engage. 
menis doivent être rea~téa .. exécutés 
ecu ce n'est qu'aprèa avoir reçu l'assu­
rance donnée par ce document • au mo­
ment de procéder à la aiqnature dea Actes 
de Montreux " que la Délégation HeJÜ. 
nique a accepté de signer les dits Ac:tea. 

Ceci résulte- amplement de la teneur dea 
dites lettres qui sont alnal conçues 1 

Lettre du Président de la Déléga­
tion Egyptienne au Président de 
la Déléqation Hellénique. 

Montreux, le 8 Mai 1937. 

Montreux. a précisé que le Prlement n'a ~onsieur le Président, 
pas à les raUfler car elles n lui ont été 
communiquées qu'à titre de simple infor- En attendant la conclusion entre 
mation. la Grèce et l'Egypte d'un traité ré-

Toutefois. bien que ne fi911fanl pas oiH- glant le droit d'établissement des 
ciellement p~ les Actes d• la Conlé-1 ressortissants hellènes en . Egypte 
renee des Capitulations les susdites lettres, et des ressortissants égYPtiens en 
qul ont 'été échanvées entre le- Président Grèce et éventueUement jusqu'à 
de la Déléc;ra!lon Egyptienne et les Préal· l'expiration de 'la période transttoi­
dents des Déléc;ratlons Françaiae, Hellénl· re, les ressortissants de chacun des 
que et ltullenne. renferment un accord deux pays auront, sur le territoire 
diplomatique, de l'autre et en se conformant au:c 

En effet. cea lettres contiennent ~s en- lois et règlements du pays, le drott 
qaqements précis assumés par la Déléva· d'acquérir tous biens mobUiers et 
!lon Eqypttenne au .suJet des points parti- immobiliers, notamment par voie 

d'achat, échange, donation, succes­
sion, testament ou de toute autre 
manière de les posséder et d'en dis-

Aldo de Quarto 

Nos lecteurs trouveront en page 
3, un magistral article de notre 
collaborateur sur le Gouverne· 
ment travailliste anglais. 

poser ltbrement. Ils auront en ou­
tre, en se Conformant égaiement 
aux lois et règlements du pays, le 
·droit d'exercer toute industrie ou 
commerce· ainsi que tout métier ou 
profession dont Z'exercice, suivant 
la loi du pays, .n'est pas ou ne se­
rait pas réserl!é aux nationaux ou 
ne ferait pas l'objet d'une règle­
mentation s-péciale, sous réserve du 
respect, dans les deux cas, des 
drotts acquis à la date du 15 octo-
bre 1937. . . 

Ils jouiront, en outre, ilans l'e­
xercice des droits définis ct-dessus, 
du traiterrumt de la nation la plus 
favorisée. . 

L'application des dispositions qui 
précèdent est · subordonnée à la 
condition exprepse de la réciprocité, 

Veuülez agréer, Monsieur le Pré­
sident, les assurances de ma haute 
considératio7J. 

MOUSTAPHA EL NAHAS, 
Président de la Délégation 

Egyptienne 

( Lire la suite en Page 2 ) 

-PEUT-ON LE DIRUI 

Attentat à la pudeut: 
La lecture des journaux est quel­

quefois bien instructive pour un 
philosophe primitif qui s'efforce de 
se libérer des conventions tradi­
tionnelles et artificielles pour juger 
selon le bon sens. · 

C'est ainsi que, dernièrement, on 
a pu lire que deux cents individus 
et plus avaient été appréhendés 
par notre austère maréchaussée, 
aux alentours du carrefour Fouad­
Emad el Dine parce qu'ils « taqui­
naient "' les passantes. Certains de 
nos quotidiens - très austères, 
également, qui ne chatouillent ja­
mais la petite bête - n'y sont pas 
allés de main morte et les deux 
cent individus et quelques étaient 
carrément traités de satires et de 
vouous . 

Puis, l'information se précise; 
il ne s'agissait plus de voyous, de 
ces chanepans toujours prêts à 
briser des devantures et piller, à 
escamoter des portefeuilles et arra­
cher des sacs à mains; non, les 
deux cent « sattres ~ étaient des 
jeunes gens· « bien » : fils de tamil-
le et étudi4n.ts. . 

Cela était bien troublant. M'ins­
tallant au carrefour où trébuchatt 
cette jeunesse, j?ai regardé et phi­
losophé . J'ai vu défiler maintes da­
mes et demoiselles vêtues - si l'on 
peut dire - d'un voile ténu, ténu, 
bref, bref qui, ltttéralement, le8 dé­
shabfllatt et soultgnatt leurs ap-

pdts : c'était tort bien réussi, en 
général. Avec ça, un maqutnage 
intensif, violent, des chevelures 
flamboyant de toutes les couleurs 
de l'arc en ciel que réalise notre 
chimie ... et un comportement ! ... et 
je me cambre, et je me tortille, et 
je chaloupe : le -roults de la mer 
savamment nuancé. De leur air ef­
fronté et provoquant, elles sem­
blaient dire à tous les jeunes md­
les : « Voyons, ne soye;;: pas idiots; 
tout ça, c'est à votre intention. 
Suivez-moi jeune homme ... un peu 
d'audace, allez-y 1 » 

Quand toutes ces belles sophisti­
quées se déguisent en « pin-up­
girls », comment, voulez-vous que 
nos jeunes gens qui, Dieu, merci 1 
sont bien virils, n'aient pas envie 
de les « épingler». Ils dÇ>iVet~-t suc­
comber d'autant plU$ tapi~ment à 
la tentation de « ten'tèr » qu'-une 
administration puritaine leur a 
supprimé le traditionnez « dériva­
tt/.-" 

Cette aventure du ca.rretour de la 
provocation me rappelle un beau 
jugement de Sancho Pança quand U 
tut gouverneur par la grace de Don 
Quichotte. Mais, ce sera pour une 
•autre fois: Je demande simplement 
à la maréchaussée, avant de procé­
der à une arrestation de ce genre, 
de bien discerner quel est le seu 
« délinquant. » 

LEBt1B.ON. 
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BULLETIN POLITIQUE 

La de confiance 
• 

crise 
Dans . une .entrevue de presse. 

l' émineni Président du ConseU, 
S.E. Ibrahim Abd el Haén pacha, 
parlant des futures néqociations 
qui, un jour ou l'autre, intervien· 
dront entre l'Egypte et la Grande­
Bre1agne, disait. avec sa belle 
franchise d'honnête homme. que 
le rèqlement définitif, si dé$able, 
enb:e les deux nations, rencon· 
trait, · comme principcil · obstacle, 
non la diÙiculté des problèmes à 
résoudre, mais l'atmosphère . de 
défiance, qui avait enveloppé les 
relations réciproques. 

de ses repaires et reviendra de 
ses refuges. Nul pà-ys au monde. 
avec les grands travaux projetés 
ou en perspective. n'offre de pos­
sibilités aussi u rentables » pour 
les capitalistes grands et Petits. 

L'Egypte, avec sa population, 
sa fertilité. ses richesses minéra­
les, peut devènlr une des plus 
grandes nations •méditerrc:tnéen· 
nes et une grande Puissance. toul 
court: pour cela. elle a besoin que 
tous ses habitants ··- sans excep­
tion aucune, en complète harmo­
nie •••• puissent conJUCJUer leurs 
efforts, employ~r leurs capacités 
et leurs ressources.. 

Ceci, sera-ce • Vos cl~ 
deserto ,., ou nos ccmfrèree VOÛ· 
dront-Us bien nous entendre pour 
coopérer à cette campagne du 
"' Bien public » ? 

ANTAR. 

Amélioration du sort des 

fonctionnaires 

Le cabinet actuel s'intéresse à 
l'élaboration d'une série de lois 
dont le but est d'améliorer le sort 
des fonctionnaires. Cette initiative, 
écrtt « Al Zamane '~> (indépendant) 
est digne d'encouragement et d'ap­
pui. car la situation dù fonction­
naire égyptien demeure jusqu'ici 
instable. Ainsi, ces derniers temps, 
il a été victime de mesures édictées 
par un esprit de parti. Aussi, fau­
drait-il que les nouveaux projets 
soient mûrement étudiés et qu'ils 
s'appliquent. à toutes les catégories 
de fonctionnaires, sans distinction. 
L'expérience du passé a démontré, 
en effet, qu'en omettant de donner 
satisfaction à une catégorie déter­
minée, on provoquait un mecon­
tentement partout, et la machine 
administrative s'en ressentait sé­
rieusement. 

Modification des programmes 

cl' enseignement 

Une commission technique a été 
formée pour préeonlser les réfor­
.ines à introduire dans les program­
mes de l'enseignement secondaire, 
notamment ceux de la première et 
dé la deuxième années. A cette oc­
casion, le . journal « Al Mlsri » 
(wafdisteJ éerit que les program­
mes, dans ce cycle d'études, sont 

Cette crise de confiance qui 
"s'est glis.sée éntre deux nations 
qui devraient s'entendre, comme 
le diagnostique le chef du qou­
vemement, est la même qui em· 
poisonne lous les problèmés ~­
temationaux el fait planer. ce 
spectre . de la guerre qui menace 
la civilisation tl'une destruction 
définitive. Et, cependant. dans ce 
même domaine internationaL tous 
les sentiments et tous les intérêts 

Les droits des étrang~rs en Egypte 
se conjuguent pour réclamer la ( Suite de la Page 1 ) 

Pert.~· même phénomène se révèle· Réponse du Président de la Délé-
dans les domaines nationaux où qaüpn Hellénique au Présid~nt 
il · entrave la reconstruction et de la Délégation Egyptienne. 
change la prospérité en misère. Montreux, le 3 Mai 1937. 
Dans notre beau pay$, si favorisé Monsieur le Président, 

. de la nature. cette crise de con· Au moment de procéder à la si-

. gnature des Actes de Montreux en 
fiance, entretenue artificiellement. date de ce jour, l(otre Excellence a 
maintient le malaise économique . bien voulu me donner les préèisions 
et accumule les pertes financières. complémentaires qui suivent au su-

tet de points particuliers relatifs à 
Tous les journaux relèvent. par la situation des ressorttssants hel­

exemple, la ·chute systématique Zènes en Egypte : · 
des valeurs et montrent que tels En attendant la conclusion entr-e 

aff ' · · d t la Grèce et l'Egypte d'un traité ré-
titres ectes JOUlssent, cepen an glant le droit d'établissement des 
des garanties les plus sérieuses et ressortissants égyptiens en Grèce et 
qu'aucune raison valable n'existe éventuellement Jusqu'à l'expiratton 
pour leur dévalorisation. de la. période transitoire, les ressor­
.. Aussitôt, notr.e presse __ s~ia- ttssants de chacun des deux pays 

auront, sur le territoire de l'autre 
lement. celle de langue arabe--, et en se conformant aux lois et rè­
au· lieu· de dénoncer les facteurs glements du pays, le droit d'acqué.l 
responsables pour les supprimer, rir tous bien mobiliers et immobt-

, liers, notamment par voie d'achat, 
reclame des interventions dictalo- échange, donation, .~uccession, tes-
riales et toutes sortes de mesures ta ment ou de toute autre manière · 
de rigueur. Coinme exemple ty· de les posséder et d'en disposer li­
pique dé ces • rodomontades » ou brement. Ils auront, en outre, en 

· · se conformant également aux lois 
" menac.es » qui précipitent la et règlements du pays, le droit d'c­
erise, poussent les capitaux à se xercer toute industrie ou commerce. 
tener ou à s'évader. n n'est qu'à ainsi que tout métier ou profession 
lire, entre aùtres, un récent article dont l'exercice, suivant la .lot ·au 

pays, n'est pas ou ne seraittpas l'ob­
du .. • . Misri » -· cité par le Progrès jet d'une réglementation spéciale, 
clù· 13 -· N'avait-on pas exigé ré- sous réserve du respect, dans les 
cemxnent la· fermeture de la Bour· deux cas, de$ droits acquis d la date 
se du coton et des mesures dra· du 15 Octobre 1937. 

· Ils jouiront, en outre, dans l'e-
coniennes ? xerctœ des droits définis ci-dessus, 

·Au lieu de toutes cès vitupéra· du traite17Wnt de la nation la plus 
tions qul accentuent l'atmosphère favorisée. · 

Le fait que c'est • au moment d& pro­
céd&r à la signature des ac:tes d& Mont­
deux , que la Délégation Egyptienne a 
donné • les précisions complémentaires » 
au sujet de la situation future des ressor­
tissants hellènes en EgyPie et le fait par 
le Président de la Délégation Hellénique 
d'avoir donné • l'accord» du Gouverne· 
ment Royal Hellénique • sur les modalités 
ainsi convenues "• nous permettent d'affir. 
mer que nous nous trouvons en préséDce 
d'engagements définitivement assumés par 

· l'Egypte à la suite desquels la Grèce a 
accepté J'abolition dl!ll Capitulations. 

Ainsi la phrase • sous réser.ve du res· 
peel. dans les • deux cas. des droits acquis 
à la date du 15 Octobre 1937 "• doat l'lm· 
portance est essentielle peut être utilement 
invoquée par le Gouvernement Hellénique. 

Du reste l'engagtftnent du Gouvernement 

Eqyptien de respecter en cette matière les 
droits acquis d&s étrangers a été affirmé 
d'une manière générale par l' acticle 2 de 
la ConventiOn de Montreux. Clôturant en 
effet ·la discussion au sujet •de cet article 
le Président de la Commission Généralé. 
feu M. Politls, a déclaré que certaines dé­
légations lui ont demandé • de quelle ma· 
nière on pourraiÎ tenir compte de deux rè· 
gles essentielles du droit lnternatlonal qui 
sont. à son avis. impUquées dallll les lex· 
tes relatUs à l'article 2. à savoir LA REGLE 
DU RESPECT DES DROITS ACQUIS ET 
CELLE DE LA NON-RETROACTlVITE DES 
LOIS." 

Dana le Rapport sur la dite Convention. 
qui a été approuvé par la Conférence les 
5 et 6 Mai 1937. au atdet de l'article 2. 
le Président Politls a: eu aoln de préciser : 

..... Il a été retenu au cours de. l"élabo· 
" ration de ce texte que. parmi les princi· 
• pes généralement adoptés dans les 
• léqislat!ons modernes. dont Il est fait 
• éta:t dcma l'allnéa 2 du texte. ON I>OIT 
• CERTAINEMENT COMPTER LA BEGLE: de . défiance __ dénoncé_ e par le L'application des dispositions quf 

précèdent est subordonnée à la 
Président du Consell.···· et qui cau· condition expresse de la réctpro­
se tout le mal: que la Presse, ce cité. · · 
quatri_ "ème pouvoir, intervienne J'ai l'honneur d'accuser réception 

à Votre Excellence de cette cam­
vigoureusement . pour l'apaise· muntcation et tl m'est particulière-

• DU RESPECT DES DROITS LEGALE· 
• MENT ÀCQUIS. 

"Il est en outre entendu que la règle 
" de non discrimination énoncée au deu­
(( xième alinéa du nouveau texte. bien 
cc qu•envisaqée plus spécialement dans 
" son application à la matière fiscale. 
• EST UNE REGLE DE CARACTERE. 

ment des esprits, la cessation de ment agréable de lui donner l'Q$SU­
toutes les mesures discriminatoi· rance que le Gouvernement Royal 
res sur n'importe quel secteur de Hellénique est entièrement d'accord 

sur les modalités ainsi convenues, 
la population et la véritable pa· veuillez agréer, Mo71-Sieur le Pré-
cÙication. ' · · . sident, les assurances de ma très 

Dans cette atmosphère purifiée, haute considération. 
1 , d B POLITIS, 

on verra nos va eurs e ourse Président de la Délégation 
monter en flèche: l' àrgent sortira Jiellénlque 

. 1 
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" GENERAL. , . 

. Par 'conséquent. si les étrangers ont été 
soumis par la Convention de Montreux à 
la léqjslation égyptienne. c· est sous ré. 
serve : 

1) des principes du droit international : 
2) des principes généralement adoptés 

dans les législations modernes q1.1! 
admettent : 

- la règle du respeçt des droits léga. 
lement acquis : 

- la: règle de non discrimination au 
détriment des étrangers établis dans le 
pays. 

D'autre pârt le Gouvernement EgyPtien, 
par sa Déclaration aDnexée à la Conven· 
lion de Montreux. a affirmé que le falt 
d'avoir limité à la durée de la pé~e 
transllolte l'effet de la règle de non dis· 
crlmlnation n'Impliquait pas de aa part 
l'Intention de suivre en celle matière. <\ la 
fln de celle période, une politique oppoaée 
de discrimination. 

Le Gouvernement Egyptien a donc a&~. 
mé à Montreux l'engagement de respecter 
les droits légalement acquis des étrangers 
et de ne point suivre à leur détriment .une 
politique de discrimination. Cet enqaqe· 
ment formulé en termes qénéraux et SANS 
LIMITATION DE DUREE devra être simple· 
ment réaffirmé dans le traité d'établisse. 
ment dont le projet est sous exàmen.-

A LA 
DES 

xxx. 

CHAMBRE 
HUILERIES 

L'Assemblée générale de la Cham­
bre Egyptienne des Huileries, réu­
niei samedi dernier, à Alexandrie, 
a é u S.E. Abd el Aziz Talaat Harb 
bey, Pré$:\ent, en remplacement de 
S.E. Hussein Fa.hmy bey, ministre 
des Finances. · 

En outre, la Clwnbre a élu M. 
Zacharopo\ilos aux fonctions de 
Vice-Président. 

Nous exprimons à ces deux dig­
nitaires, si dignes de leurs fonctions 
nos plus sincères félicitations. 

Nous espérons, prochainement, 
publier un intErview de S.E. Ta­
laat Harb bey 'ur ses actiVités éco­
nomiques et sociales. 

LA VOIX DE L'ORIENT 

trop chargés, ce qui ne permet pas 
aux élèves de les digérer, vu leur 
âge précoce. Car l'essentiel, pour 
ces jeunes enfants, c'est d'avait u­
ne idée claire sur les principes gé­
néraux, afin d'être mieux guidés 
lorsqu'ils parviendront à un cycle 
d'études plus élevé. D'autre part, 
ceci laissera aux professeurs le 
temps de cultiver leurs facultés in­
tellectuelles par la discussion et la 
lecture. Ainsi, à titre d'exemple, 
nous remarquons que le programme 
de l'arithmétique en première se­
condaire a déjà été étudié dans le 
cycle primaire, alors que celui de 
la géométrie en deuxième année est 
au-dessus de la portée des élèves. 
Enfin, l'enseignement ·des langues 
étr~gères est devenu si défectueux 
qu'tm titulaire du baccalauréat est 
aujourd'hui incapable de lire 1Hl 
ouvrage en anglais, sans déployer 
un sérieux effort. , 

Hachiche syre-libanais 

POUR REDUIRE LE PRIX 
DES VIANDES 

Le Ministère de l'Approvisionne­
ment étudie avec les commerçants 
de bétail, les mesures à prendre 
pour assurer l'importation de quan­
tités considérables de bétail, afin 
d'aboutir à la rédlllètion du prix des 
viandes et de faire face à la con­
sommation locale. 

Nous croyons savoir que Je pre­
mier pas à faire dans ce sens est 
d'importer 125,000 têtes de moutons 
de Barka, en Lybie. S.E. le Sous­
Secrétaire d'Etat à l'Approvisionne­
ment s'est rendu à Alexandrie pour 
s'entendre avec les importateurs de 
bétail, sur le plan à adopter. Dès 
la conclusion de cette transaction, 
le prix du bétail baissera, ce qui 
permettra aux classes pauvres et 
moyennes d'obtenir la viande à des 
prix abordables. 

DU FER POUR 
LES CONSTRUCTIONS 

Dans le but d'atténuer la crise 
des habitations, le Minist~e de 
l'Approvisionnement a décidé d'im­
porter quarante mme tonnes de fer 
et de les distribuer aux négociants, 
qui les mettrbnt en vente au prix 
qui sera fixé par le gouvernement. 

Cette mesure permettra, tant à· 
l'Etat qu'aux particuliers d'exécu­
ter les projets de construction d'im­
meubles qui seront destinés à l'ha­
bitation. 

Il ressort des statistiques que la 
quantité de hachiche saisie en une 
seule année en Egypte a atteint la 
valeur fabuleuse d'un million de li­
vres égyptiennes. A en croire les 
experts des services douaniers et 
côtiers les quantités saisies ne dé­
passent jamais le dixième de celles 
qui passent en contrebande. Ceèi LE SULFA DANS LE 
n'est guère étrange car nos fron-
tières désertiques et notre littoral TRAITEMENT DE L'OPHTALMIE 

COLLECTION D'ILLUSTRATIONS 
HISTORIQUES 

Sa Majesté le Roi a daigné faire 
don au Musée du Palais d'El Gaw­
hara à la Citadelle, d'une rare col­
lection d'illustrations historiques, 
ainsi quf d'une édition illustrée des 
contes des mille et une nuits da­
tant de 300 ans. 

LE REBOISEMENT DE L'EGYPTE 
Il résulte d'une statistique effec­

tuée par le Ministère de l'Agricultu­
re, que la superficie cultivée en ar­
bres forestiers sur toute l'étendue 
du territoire égyptien ne dépasse 
pas 480 feddans et que leur nombre 
atteint à 'peine un quart de n'ül-
lions. . 

Comme le pays a besoin de six 
millions d'arbres au cours des dix 
années prochaines, il a été décidé 
d'en planter cent mille tous les ans 
sur les routes agricoles principales, 
en dehors des superficies plus vas­
tes qui seront transformées en fo­
rêts. 

JMl>QRTATION DE 
MEDICAMENTS ET PRODUITS 

CHIMIQUES 

Le nouveau budget du Ministère 
de l'Hygiène Publique comprend un 
crédit de deux millions et demi de 
livres égyptiennes, pour l'achat de 
médicaments et produits chimiques, 
pour les besoins de ses hôpitaux. 

~ES DROITS DE DOUANE 
SUR LE TABAC 

sont si étendus que leur contrôle 
est quàsiment impossible. A ce pro­
pos, « Akher Saa » (indépeudant) 
éerit que la plm; grande partie de 
hachlche nous vient des territoires 
syra-libanais, où il est cultivé par 
des notabilités, des hommes in­
fluents, voire des hommes d'Etat. TI 
est vrai que le hachiche est une 
importante source de revenus pour 
ces pays. Mais il serait tout juste 
que l'Egypte ne soit pas le seul dé­
bouché pour ce narcotique. Pour­
quoi J'Irak et la - Palestine n'au­
raient-ils pas leur part ? Enfin, la 

Les services médicaux du Minis- L'Admirüstration des Douanes a 
tère des Affaires Sociales essayent · estimé à L.E. 22 millions, les droits 
actuellement les composés de sulfa t l' · h i 
dans le t raitemenf de l'ophtalmie qui seron perçus annee proc a n~ 

sur les tabacs et cigarettes. purulente et ce par voie d'injection 
aux malades. 

Ce procédé réduit la période du 
traitement de quatre à deux jours 
et le nombre des injections de trois 
à une quotidiennement. 

LE CENTENAIRE 
DU GRAND MOHAMED ALY 

Ligue Arabe à laquelle on reproche Le centenaire du décès du Grand 
tant de méfaits, ne pourrait-elle Mohamed Aly, Fondateur de ra Dy­
pas, en compensation, faire une nastie régnante, sera célébré le 2 
bonne action en adoptant des me- août 1949. Une imposante cérémo­
§Ures fermes pour empêcher la cul- nie commémorative sera organisée 
ture du hachiche en Syrie et au à cette occasion, au Palais d'El 
Liban ? 

1 
Gawhara à la Citadelle. 

VERNISSAGE DE l'EXPOSITION DE_8 
ARTISTES H-ELLENES D'ECYPTE 

Dimanche dernier dans les locaux 
de l'Association Egypte-Europe, a­
vait lieu le vernissage des oeuvres 
des artistes i hellènes, exposition 
placée sous la présidence d'honneur 
du Ministre de Grèce, S.E. Trianta-
fylli:dis. • 

Tout ce que compte de mieux la 
colonie Grecque, ainsi que tous les 

m'entretenant avec lui, certains de 
ses tableaux et à la sureté de sa 
main je compris que j'avais à faire 
à un vérltftble artiste en formation. 

G. AMENTA 
C'est à un paysagiste qu'on s'a­

.dresse et comme de bien entendu 
le Nil a inspiré nombreux de ses 
tableaux. Trois toiles sont là pour 
nous prouver le talent de cet ar­
tiste. Une vue du Nil attire tout 
particulièrement l'attention du pu­
blic. 

MLLE S. ZEREMI 

POUR EMPECHER 
L'EXPORTATION DES CAPITAUX 

Le Ministère des Finances songe 
à l'élaboration d'up projet de loi 
prohibant l'exportation des capi­
taux à l'Etranger. 

Cette mesure a été imposée par 
la nécessité d'empêcher la ,fuite 
des fonds, observée ces derniers 
tem}JB. 

UN PANTHEON POUR LES 
ARTISTES 

Le syndicat des artistes de théâ­
tre et de cinéma a demandé au 
Ministère des Affaires Sociales de 
lui accorder gracieusement une 
parcelle de terrain pour y élever 
une tombe monumentale digne des 
artistes décédés et dont les restes 
sont éparpillés dans différents ci­
metières. 

. LA LANGUE ARABE EN 
ESPAGNE 

Le Ministère qe l'Instruction Pu­
blique a reçu du gouvernement es­
pagnol une lettre l'informant qu'll 
a décidé d'enseigner la langue et 
les arts arabes dans ses universités. 
A cette occasion, le gouvernement 
espagnol s'est déclaré disposé à re­
cevoir sans droit d'inscription une 
mission d'étudiants égyptiens dans 
ses universités, pour étudier l'his­
toire de la civilisations islamique 
en Andalousie. 

HONNEUR MÉRITÉ 
Nous apprenons avec plaisir que 

le Gouvernement de la République 
a distingué les longs et loyaux ser-

vices de notœ excellent ami, M. 
Raymond Demanget, au Consulat 
de France. 

L'éminent fonctionnaire vient 
d'être promu vice-consul et nommé · 
Officier d'Académie. 

Nos plus chaudes · félicitations. 

Angeli_ca Tuccari 

Mlle Angellca Tuccari. la célèbre sopra· 
no donnait. la semC:dne dernière; un . récital 
de chant à l'Ewart Memorial Hall ··· voir 
c:omple·rendu en · paqe 6 •.. nous avou 
profité de l'oecaJJion pour nous faire dédt. 
caeer cette belle photo à l'intention de nos 
abonnés et lecteurs. 

Assemblée , Oénérale de l'Association 
« Ma première exposition eut lieu 

en 1939 au Centre· Hellénique du 
Caire et, modestie . à part, j'obtins 
beaucoup de succès. Je participai 
aussi, à . celle du Salon des Beàux- ' 
Arts et du Cairo Woman's Club. Le 
publ!c préfère mes portraits, quant 

Mme L. GeoTgctndis Yortzou 

amis de ce pays étaient là, pleins 
d'attention et d'intérêt pour cette 
manifestation artistique. 

Le Dr. Papathéodorou, président 
de l'Union des anciens élèves des 
écoles Abet, prononça une courte 
allocution rappelant les liens d'a­
mitié qui unissent, depuis plus de 
vingt siècles l'Egypte et la Grèce. 

« La civilisation pharaonique im­
portée en Grèce, revint avec Ale­
xandre le Grand et les Ptolémées 
pour briller d'un nouveau lustre 
jusqu'à nos jours. ~ . 

C'est le tour du Ministre de Grèce 
de remercier l'Egypte pour son hos­
pitalité et S,E. Sadek Fahmy bey, 
au nom de l'Association Egypte­
Europe pour avoir bien voulu per­
mettre' aux anciens élèves des éco­
les Abet d'exposer leurs oeuvres 
dans les salons de r Association. 
S.E. Sadek Fahmy bey répond à ces 
deux allocutions et à son tour rap­
pelle aux présents en termes pleins 
d'humour, que '« Yanni '~> est depuis 
toujours. l'ami des Egyptiens de 
toutes les classes, depuis le paysan 
qui vient lui demander aide et con­
seils, jusqu'à la bourgeoisie où il est 
tenu en estime par tout le monde. 

Une centaine de tableaux et une 
vingtaine de sculptures s'offrent 
aux regards des présents, peintures 
où cotaient toutes les écoles, de­
puis les classiques aux impression­
nistres surréalistes et autres. 

Au hazard de notre promenade, 
nous eûmes l'occasion de nous en­
tretenir avec certains des artistes 
dont nous rapportons les propos 

Theo. AVLONITIS 
« J'ai suivi les cours de l'école des 

Beaux-Arts durant trois ans, me 
classant parmi les premiers. Je suis 
commerçant en charbon et la pein• 
ture étant mon violon d'Ingres, j'ai 
installé un ~teMer dans le dépôt de 
mon bureau. Je suis un impressio­
niste et j'attache, par conséquent 
une grande ünportance aux con­
trastes qui reb;aussent les coloris. 
Les paysages demandant beaucoup 
_de temps et une liberté relative, je 
préfère m'adonner aux portraits et 
aux nus qui ne demandent pas de 
déplacements. J'observais, tout en 

Le ghaftir 
(par S. Zeremi) 

à moi, je pense mieux réussir dans 
les paysages. 

« Les contingences de la vie m'o­
bligeant à travailler, rai' peu de 
loisirs pour m'occuper de peinture. 
J'espère, bientôt, m'arranger de tel­
le sorte que je puisse dédier plus de 
temps à peindre. Je tiens à me per­
fectionner.» 

Bonne chance, Mlle Zeremi, tous 
nos encouragements ! 

Mme Lucie Georgandis YORTZOU 

· C'est le coin réservé aux statuet­
tes de Madame Lucie Georgan­
dis Yortzou, venue d'Athènes . . Ap­
prenant .que l'Association Egypte­
Europe offrait ses salons aux artis­
tes hellènes d'Egypte, elle s'empres­
sa d'y participer. Mme Georgandis 
a su faire revivre l'âme héroique de 
l'Hellade dans un groupe où au 
sommet du Mont Grammo.s, a­
près la bataille, les gouvernemen­
taux vainqueurs,. hissent le dra­
peau. Images d'une actualité poi­
gnante qu'elle sut rendre dans tou­
te sa véracité. Nous aVODII adriliré, 
aussi, ses maquettes lnignatùrea. 

Nous félicitons tous le(S exposants 
et·nos excuses si le manque de pla­
ce ne nous permet :pas de ·les nom-
mer tous-. ' 

Nos félicitations aux àirigeanta 
de cette exposition et en particulier 
à" l'Association ·Egypte-Eur-ol*! qui 
nous a permis d'admirer tanta de ' 
talents nouveaux: · 

Parmi les personnalités présentes 
nous avons naté· : le Ministre de 
Grèce et Mme Tria:r),tafyiUdls, f?.E. 
Seso&tris Sidarous pacha, S.lÇ. Ba­
dek Fahmy 'Qey, le · ,Dr. PapathéO­
dorou, ete., ete. ~ · ' -- · ' 

Angèle CANALAB. 

" t:OYPTE-EURO,PE " 
L'Assemblée Générale de l'Asso­

ciation « Egypte-Europe » s'est réu­
nie le vendredi 8 avril 1~49 à 5 h.30 
p.m. au Siège d'Alexandrie, sous la 
présidence de S.E. le Dr. Mohamed 
Sadek Fahmy bey. 

Le Président fait d'abord un ex­
posé des activités de l'As.seciatiort 
durant l'année écoulée dans les do­
maines social, culturel, etc., puis 
parle des projets envisagés par 
l'Association, comme la création de 
centres sociaux dans les quartiers 
pauvres de la ville, l'organisation 
de croisières à l'Etranger, la. cons­
titution de Comités Juridiques qui 
auront pour mission d'étudier les 
diverses lois du Statut personnel 
des COlonies Etrangères, l'installa­
tion d'un bureau de consultations 
juridiques, administratives, fiscales 
etc. 

. Son Excellence parle enfin de 
«La Voix de l'Orient'>, organe d'ex­
pression française de l'Association, 
et exprime l'espoir de pouvoir pu­
blier, dans un proche avenir, un 
second hebdomadail'e en langue 
arabe. 

Monsieur Ellsworth Làmbiotte, 
trésorier de l'Assoèiation, prenant 
à son tour la parole, donne lecture 
du bilan et des comptes définitifs 
de l'exercice 1948 et remercie les 
membres, et plus particulièrement 
MM. D. Zerbini, c. Salvago, J. 
Campos, A. Hemsi, J. Salama, D. 
Cicurel et F. Rossano pour leurs gé-

néreuses donations aux profits de 
l'Association. 

L'Assemblée Générale approuve 
alo'rs la constitution définitive du 
Conseil d'Administration compren­
nent : S.E. Mohamed Hussein Hel­
ka! · pach~, Président d'Honneur; 
S.E. le Dr. Mohamed Sadek Fahmy 
bey, Président; S.E. Mohamed Said 
bey et M. D. Zerbini, Vice-Prési­
dents; M. E. Lambiotte, Trésorier; 
S.E. ~bdel Hamid El 'Chérif bey, 
S.E. Aly Emile Yéhia pacha, M. J. 
Campos, M. G. Davezac, M. D. Ci­
curel, M. d. Diab, Mme J. Finney, 
Mme I. Gazzarine bey, M. L. Gas­
che, M. A. Hemsi, S.E. Ibrahim bey 
Fouad Sid Ahmed, M. D. Kokino~ . 
poulo, S.E. Mohamed Farghaly pa­
cha, S.E. Mohamed Sadek Gobar 
bey, Ing. Ugo Ruelle, M. Ch. de 
Planta, M. L. Polvara, M.F. Rossa­
no, M. le Comte Aziz de Saab, Mtre 
J. Sanguinetti, Mtre A. Bcordino, M. 
G. Schilling, SE. Zakaria Haggag 
bey, M. R. Rolo, M. le Baron Geor­
ges de Menasce, M. le Major Jac­
ques Goar, M. R. Gasche, Membres 
et le Dr. Zaki Badawi, Secrétaire. 

Elle remercie enfin tous les mem­
bres du conseil d'Administration 
pour les efforts qu'ils ne cessent de 
déployer dans l'intérêt de l'Associa­
tion, comme elle remercie égale­
ment d'une manière spéciale S.E. 
le Dr. Mohamed Sadek Fahmy bey, 
l'actif président qui ne recule de­
vant aucun sacrifice pour réaliser 
les objectifs visés par cette noble 
organisation. 
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1 LE 11/0fiDE ARABE 1 Le Gouverllement travailliSte DE BEYROUTH A BAGHDAD 
TOUR D'HORIZON Anglais et l'U-nion Européenne 

DAMAS : le coup d'Etat 

Le récent coup d'Etat en Syrie 
continue à défrayer la chronique 
dans la presse arabe du Moyen­
Orient. 

Des commentaires divers sont 
publiés pour rapporter soit le point 
de vue du Colonel El Zaim, qui a 
pris tous les pouvoirs en mains, soit 
celui du président de la Chambre 
aes Députés Syrienne qui a été clis-
soute. · 

Actuellement le calme règne en 
Syrie et le Colonel El Zaim a donné 
l'ordre de lever les restrictions sur 
les attroupements, sauf à Damas. 
On sait que tous les partis politi­
ques ont été abolis et la censure 
n'autorise aucune information con­
t raire aux vues du Colonel. Nous 
sommes donc en présence d'un seul 
son de cloche dont nous n'avons 
aucune raison de suspecter la sin­
cérité et que nous relevons à titre 
purement documentaire. 

Le colonel affirme que le coup 
d 'Etat fut provoqué par suite de 
l 'anarchie qui régnait à l'intérieur 
et que le Parlement ne représentait 
pas les voeux 1·éels du peuple . et 
qu'il avait été élu sous la pression 
et par des" moyens irréguliers ... 

Au sujet du président El Kouatly, 
il a déclaré qu'il restera interné 
jusqu'à la formation de la nouvelle 
Chambre qui a, seule, le droit. de le 
juger. 

Quant à l'ancienPremiër'"MiniS-· 
tre, Khaled El Azm bey, il sera dit­
il déféré devant une Cour martiale 
composée des hommes de son choix 
pour le juger. 

L'heure du châtiment 

S'adressant par manifeste, au 
peuple syrien, le colonel El Zaim re­
mercie le peuple pour les nobles 
sentiments montrés à son égard et 
pour l'appui donné à l'armée, et 
fait savoir que des Commissions 
d'enquête châtieront ceux qui ont 
dilapidé les fonds du peuple. « J'é­
couterai toutes les doléances fus­
cSent-elles dirigées contre les per­
sonnalités les plus haut placées et 
je vous promets de ne point être 
indulgent car l'heure du châtiment 
a sonné.» 

« Je déploierai tous les efforts en 
vue d'assurer l'équité sociale. La 
répartition des terres sera revisée 
et je réglementerai les ~ros capi­
taux. J'assurerai toute laide pos­
"Sible aux nécessiteux.» 

Parlant ensUite de la Ligue Arabe 
le colonel a dit qu'il tient à res­
serrer les liens qui les unissent à la 
Ligue et renforcer sa base. 

Du Liban, il manifesta sa volonté 
de liquider tous les problèmes en 
suspens. 

Enfin, dans le domaine interna,.. 
tional, Il manifesta le désir de 
poursuivre la politique de Farès El 
Khoury en affirmant sa volonté de 
respecter tous les accords et traités 
signés par la Syrie en remerciement 
de leur attitude à l'égard de son 
action. 

BEY:ROUTH : La réaction • 
au Liban 

La presse libanaise a relégué au 
deuxième plan, la question Palesti­
nienne qui, jusqu'ici, tenait l'affi­
che. Le coup d'Etat de Damas a 
fouetté l'opinion au point où l'on 
constate, sans peine, la réaction 
dans la presse gouvernementale 
même. 

Certains journaux sans couleur 
politique déterminée expriment des 
souhaits pour le colonel El Zaim. 

Le Premier ministre du Liban a 
affirmé la neutralité absolue du 
pays et a deinandé à la presse de 
faire preuve de modération. 

Le Gouvernement suit avec inté­
rêt les évènements. On ne croit pas 
à Beyrouth à la nouvelle de « Reu­
ter :t> disant que l'Angleterre serait 
sur le point de reconnaître le nou­
veau régime en Syrie. 

Le droit de vote promis aux fem­
mes en Syrie est vivement commen­
té à Beyrouth et les observateurs 
disent qu'il sera difficile au Gou­
vernement libanais d'esquiver cette 
réforme qui a été depuis longtemps 
demandé par les femmes libanaises. 

La modification de la Constitu­
tion et notamment l'article prévo­
yant la réélection du Président de 
la République pour une deuxiè:qte 
réélection qu'El Zaim compte abro­
ger avec la modification de la lôi 
électorale, trouve dés partisans au 
Liban qui ne sont guère satisfaits 
de la novation introduite à leur an­
cienne Constitution, permettant la 
réélection du Président de la Répu­
blique, et qui voient, en ce moment, 
l'occasion pour son abrogation pu­
rement et simplement. Ils volent 
également que les circonstances 
sont favorables pour la modifica­
tion de la loi électorale. 

Riad bey El Solh doit envisager 
sérieusement la question. 

On enregistre également un cer­
tain remous à la suite de la décla­
ration du colonel El Zaim à vouloir 
régler sans délai les questions pen­
dantes entre la Syx:ie et le Liban. 

Satisfaction à Bagdad 

L'Irak et la Transjordanie recon­
naissent le nouveau gouvernement 
de Syrie. 

A la suite de cette reconnaissan­
ce, les rélations militaires et éco­
nomiques avec la Syrie seront ba­
sées sur une entente mutuelle. 

La presse de Bagdad mit en ve­
dette les déclarations du colonel El 
Zaim et du Roi Abdallah de Trans­
jordanie. 

La première dit : ~ Le renforce­
ment des liens entre la Syrie, la 
T\J,rquie et les pays Arabes est es­
sentiel.» 

<< Mon Gouvernement travaille 
très sérieusement ].)our parvenir à 
ce but. Nos relations avec le Mo­
yen-Orient et les Puissances Occi­
dentales sont extrêmement ·amica­
les.:. 

On attend à Bagdad la mission 
plilitaire Syrienne annoncée par le 
colonel El Zaim et qui devra se 
rendre par la suite en Turquie. 

Transjordanie et Grande Syrie 

« Le projet de la Grande Syrie 
sera réalisé bien plus tôt qu'on ne 
le croit» a déclaré le Roi Abdallah 
aux envoyés spéciaux des journaux 
« Djumheerieh » et « Tan» de Tur-
quie. . 

Le souverain a ajouté : « Rien ne 
peut empêcher cette nécessité na­
tionale. Les petits pays n'ont pas 
droit de vie dans cette région du 
globe. Le mois de mai sera des plus 
importants pour le monde arabe. 
Je compte me rendre au mois de 
m.ai en TurqUie où j'aurai des en­
tretiéns fraternels.» 

Inquiétude en Arabie Séoudite 

Le Roi Abdel Aziz Al Séoud, sou­
verain d'Arabie Séoudite, a informé 
le colonel El Zaim des inquiétudes 
ressenties en ce qui concerne la sé­
curité du Président Choucri El 
Kouatly, en soulignant qu'aucune 
atteinte ne devrait être portée à la 
personne de ce dernier. , 

cette attitude aurait été appuyée 

Le sanscrit, langue sacrée 
de l'Inde 

Le sanscrit ou sanskrit, langue 
sacrée des brahmanes, appartient 
au groupe indien des langues indo­
européennes. 

Les philologues Allemands l'ap­
pellent avec raison «ancien indien:... 
(altindisch). C'est une langue es­
sentiellement savante, qui n'a sans 
doute jamais été pariée et qui ne 
sert aujourd'hui qu'aux prêtres et 
aux lettres. La forme la plus ar­
chaïque du sanscrit se trouve dans 
les « Vedas>>, dont certains frag­
ments remontent au deuxième mil­
lénaire avant J.C. Le sanscrit vé­
dique est déjà une langue artificiel­
le. Quant au dialecte védique, il 
dérive d'un des dialectes populaires 
(prâkrit) qui devaient exister.à cet­
te époque et qui ont continué à .vi­
vre à côté de la langue religieuse. 
Vers le IVe siècle avant J.C., les 
grammairiens hindous ,dont le plus 
célèbre est Pânini, fixèrent la lan­
gue littéraire, qui s'altérait sous 
l'influence des idiomes « prakrits». 
Ils lui donnèrent une forme régu­
lière et logique qui ne se rencontre 
jamais dans les langues vivantes. 
Alors commença la période du 
« sanscrit classique)}, pendant la­
quelle le sanscrit ne subit plus de 
transformation grammaticale, é­
tant devenu une véritable langue 
morte. 

Le << sanscrit épique » - langue 
des épopées indiennes, postérieure 
à la vieille langue védique - est 
plus populaire et plus souple que 
le sanscrit classique. Quant aux 
inscriptions sanscrites, elles ne re­
montent pas plus haut que le deu­
xième siècle de l'Ere chrétienne. 

Le sanscrit classique s'écrit et 
s'imprime d'ordinaire avec l'alpha­
bet « devanagari:..., qui se rattache 
à l'écriture « brahmi », dont l'ori­
gine est certainement sémitique. 
Une autre écriture, le « kharosth­
thi », est d'origine araméenne. 
L'alphabet « davanagari », qui 
moule assez bien la prononciation, 
comprend 44 signes simples et plus 
de deux cents signes complexes ou 
groupes. La phonétique comprend 
·neuf voyelles et trente-cinq con­
sonnes, dont quatre diphtongues. 
La morphologie est plus riche que 
celle du grec ancien; les formations 
verbales sont extrêmement variéès. 
La syntaxe est souple; tendance à 
remplacer des membres de phrase 
par des mots compOsés et des .ver­
bes impersonnels par des partici­
pes. La métrique repose, comme 
celle du grec et du latin, sur la 

par tous les membres du Corps di­
plomatique Arabe qui ont été reçus 
par El Zaim. 

On attend à El Riad l'arrivée des 
deux envoyés syriens porteurs de la 
réponse du colonel El Zaim au Roi 
Ibn El Séoud et l'on affirme que le 
Roi Abdel Aziz n'a nullement l'in­
tention de reconnaître le gouverne­
ment syrien actuel avant d'avoir 
l'assurance totale sur la sécurité du 
préside1;1t Kouatly. 

MOURAKEB. 

En cette première période d'a-j 
près guerre il a été donné d'obser­
ver en Angleterre, non seulement . 
une ligne nouvelle de conduite po­
litique, mais aussi le debut d'une 
pr<,fonde révolution dans l'esprit 
même de la vie politique : pour la 
première fois dans l'histoire, un 
Ministre, au cours des meetings de 
travailleurs, ouvre des débats sur 
la situation économique et _sur la 
politique étrangère. Ceci nous dé­
montre comment les travàillistes, 
avant d'indiquer au pays une voie 
de redr~ssement, ou un remède à 
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•.. « We know that Britain's economie position has 
changed during the war. Indeed the future of demo­
cratie and socialism everyWhere depends in the success 
of the British Labour Party programme. » 

M. J . COLDWELL (Left Turn Canada). 

la crise, ont acquis la conviction 
qu'une solution concrète ne peut 
jaillir que de la consciente respon­
sab11ité 'du prolétariat. 

C'est en effet ce dernier, qui, aux 
cours de plusieurs COIJ.grès du La­
bour et des Trade Unions, avait vo­
té en faveur d'une nouvelle politi­
que intérieure pour la planification 
socialiste et la nationalisation des 
industries d'intérêt publique et s'é­
tait également prononcé décidé­
ment, en matière de politique 
étrangère, pour l'Union Européen­
ne. 

Le document 4: Feet on the 
Ground , publié par un groupe de 

décidé à utiliser à fond toutes ses 
énergies pour contribuer à la re­
construction de la commune Patrie 
Européenne. 

Ainsi de berceau d'égoïsme, la 
Grande Bretagne révèle aujour­
d'hui un esprit nouveau d'interna­
tionalisme. La conviction du gou­
vernement travailliste anglais que 
la démocratie et le socialisme peu­
vent sortir victorieux de la lutte 
contre le socialisme Kommlnfor­
miste, uniquement par l'étroite col­
laboration économique entre les 
nations, a eu une importance fon­
damentale . dans la formation de 
cette Union. Cette grande nation 

par ALDO DE QUARTO 

Correspondant du journal Hallen 11 L'UMANITA" 
(organe soolallste puvernsmental) 

bien-être. Quiconque a visité l'An­
gleterre récemment, aura constaté 
la volonté obstinée de renaissance 
qui anime les travailleurs des Tra­
de Unions, qui tout dernièrement 
renoncèrent à leur légitime aug­
mentation de salaire, pour contri­
buer à redonner un sain équilibre 
au budget national. Les affaires 
européennes dans les conditions 
présentes peuvent paraitre subor­
donner à la grande stratégie amé­
ricaine, mais on doit avoir vécu les 
jours des réunions des représen­
tants socialistes du COl\IIISCO (In­
ternationale des partis socialistes) 
à Londres .et à Vienne, pour con­
naître comment le glorieux conti­
nent, déchiré par les guerres et les 
divisions, endurci par les expérien­
ces d'invasions a su retrouver une 
indomptable vigueur d'unité, une 
forte et légitime volonté de repren­
dre la direction de la civilisation 
mondiale en dépit du fait que le 
sort du monde reste lié à la réponse 
atomique. 

Aucune puissance ne doit domi­
ner l'Europe. Sur cette formule a 
été batie l'amitié anglo-franco-ita-

' lienne. Londres est liée à Paris, 
députés travaillistes témoigne de · située entre les Etats-Unis et l'U.R. Rome, Vienne et aux destinées de 
la volonté du peuple britannique de . S.S. a-t-elle la force d'être un des l'Europe entière. Elle s'est con vain­
sauver la démocratie par une union piliers de l'unité européenne ? eue la première, que l'économie et 

L'Italie a décidé de se joindre au Bloc occidental ! ... 

Sans commentaire ! 

combinaison des syllabes brèves et · engendra chez le Roi le désir de 
longues. conquérir la Tripolitaine. Il y réus-

L'antiquité des hymnes védiques sit, sans coup férir. 
fit croire pendant longtemps que Les Tripolitains pensaient que les 
l'ancien indien était. la mieux ~on- usurpateurs de leur indépendance 
servée des langues mdc-europeen- allaient les traiter avec tolérance. 
J?eS. Mais il semb~e . aujourd'hui Mais leurs espoirs furent déçus. En 
etabli que la régulanté du sanscrit proie à des exactions et à des per­
est l'oeuvre des grammairiens. Tou- sécutlons ils demandèrent secours 
te~oi~, c'est la découvertE;. du sat?-s-~ à Soliman Ier, Sultan de Turquie. 
cnt a. la f~n du xyuie s1ecle qm a Celui-ci envoya sa flotte, qui les li­
?onne na~ance a, !a linguistique béra de la domination gênoise et 
m?o-europeenne . L e~ude. du sans- rattacha leur pays à l'Empire· otto­
cnt est donc nécess_ture a quicon- man. La Tripolitaine continua à 
que veut app~ofond1r l'histoire de relever de la Turquie jusqu'à sa 
toute langue mdo-europ~enne . conquête au début de ce siècle, par 

A cause d'une pastèque l'Italie~ .dont elle a été délivrée par 
les Ailles au cours de la dermère 
guerre. Pendant de longs siècles, les pays 

de l'Afrique du Nord jouirent d'une 
indépendance complète. Chaque 
région avait un gouverneur qui 
veillait à ses intérêts économiques . 
et sociaux. 

Le commerce y était florissant, 
ce qui permit aux habitants d'a­
masser des fortunes considérables. 
Nul ne songeait à les inquiéter, car 
les pays d'Europe étaient alors ab­
sorbées dans leurs guerres. 

Mais au début du XVIe siècle, un 
vaisseau de Gênes arriva en Tri­
politaine, chargé de marchandises 
de toutes sortes. Un commerçant 
du port se présenta au capitaine et · 
acheta tout le lot, payant le prix au 
comptant et en monnaie d'or pur. 
PUis il invita les vendeurs et l'é­
quipage à un banquet qu'il donnait 
en leur honneur. Le régal était co­
pieux. Pendant que les hôtes 
étaient à table, l'hôte sortit de sa 
poche un rubis de valeur, le fit bro­
yer et saupoudra les mets servis, 
au vu et au su des convives. A 
ceux-ci, qui ne purent cacher leur 
étonnement, il expliqua que la pou­
dre de rubis était un apéritif et un 
digestif. 

Le repas terminé, une immlmse 
pastèque fut placée au milieu de la 
table. Les convives ayant demandé 
un couteau pour le couper, le mai­
tre du séant leur répondit, .en s'ex­
cusant, qu'il n'en avait point. Il 
envoya chercher auprès des voi­
sins : Peine perdue. Force lui en 
fut d'en acheter un au marché : on 
y trouva un seul : la pastèque fut 
enfin coupée et mangée, 

Les Gênois, prirent congé, non 
sans remercier le commerçant, 
pour sa généreuse hospitalité et son 
aimable accueil. Rentrés chez eux, 
ils contèrent au Rot de Gênes leur 
aventure en disant : « jama1s nous 
n'avons vu un pays aussi riche en 
trésors et aussi pauvre en armes. » 

Cette Impression de leur voyage 

Ainsi, une pastèque avait fait per­
dre à un pays son indépendance. 

A malin malin et demi 

.Le Khalife Haroun Al Rachid é­
tait assis, un jours devant la porte 
du Palais à Bagdad, près du pont 
donnant sur le fleuve . Il avait a ses 
côtés, son Ministre Gaafar et ses 
dignitaires. Tr:lste et maussade, le 
K-halife dit à Gaafar: « Si tu ne me 
fais.. pas rire, je te couperai le cou 
àveèl mon épée. » Le Ministre réflé­
chit un moment, puis, voyant pas­
ser un bédouin trâpu et à longue 
barbe, il dit à Haroun Al Rachid : 

« Prince des Croyants. ordonnez 
qu'on emmène ce bédouin." . 

« - Pourquoi, lui demanda le 
Khalife?» , 

« - Afin qu'on lui fasse raser lâ 
barbe.» 

Cette ingénieuse plaisanterie é­
gaya-Haroun Al Rachid qui s'em­
pressa d'envoyer deux messagers 
pour faire comparaître le bédouin 
devant lui. 

« - Sais-tu pourquoi nous te Ii­
mes venir, lut demanda le Khan­
fe?:~> 

« - Dieu seul le sait, répondit le 
bédouin.» 

« - Eh bien ! c'est pour ta -ra­
ser la barbe, répartit Haroun Al 
Rachid.» 

« - S'il en est ainsi, dit le bé­
do"Uin, daignez, ô Prince des Cro­
yants, m'accorder trois faveurs. :t> 

<< - Sois ! je te le promets, s'ex-
clama le Khalife. » 

« - La· première c'est que vous 
soyez équitable envers vos sujets et 
que vous répariez les torts commis 
contre les Arabes. :t> 

« - J'y consen$, répondit le 
Khalife.» 

« - La deuxième c'est de renon­
cer à me raser la barbe, continua 
le bédouin. » 

« - Je vous l'accorde, lui répon­
dit-il.» 

« - La troisième c'est d'ordon­
ner qu'on rase la barbe du Mlntstre 
Gaafar.» · 

Haroun Al Rachid rit alors aux 
écl.a.ts, et, se retournant vers son 
Ministre, tl lui dit : 

<l Je ne puis que tenir ma pro­
messe.» 

n tlt donc appeler le coiffeur, qui 
rasa la barbe du Mlnlstre, au mi­
Heu des rires moqueurs du hallfe 
et des dignitaires. 
· Quant au bédouini tl se retira a­

près que le Kha.ll!e ut et\t ac.cord.6 
de rtchea prMentlll. . 

avec les autres peuples du Conti- C'est que l'homme de la rue est le régime social auxquels aspire le 
nent. porté à croire -la propagande · so- prolétariat occident,a.J ne peut être 

Lé 22 janvier 1948 M. Bevin dé- viétique aidant - que l'Angleterre ni capitaliste ni communiste, mais 
clarait que la Grande Bretagne « a s'achemine vers - l'asservissement · socialiste. 
placé l'objectif principal de sa pro- aux Etats-Unis. En réalité le pro­
pre politique étrangère dans•l'effort létariat de l'île et des Dominions ne 
de se joindre aux autres démocra- s'adapterait jamais à la renoncia­
ties libres d'Europe pour créer une tian de l'indépendance. Pour la 
Union Occidentale. Le Parti Tra- sauvegarde farouche de ce bien 
vailliste ainsi que les autres partis suprême, il n'hésite pas à renoncer 
socialistes européens se sont enga- jusqu'aux limftes du possible hu­
gés à travailler dans ce but.» main à toute sorte de confort et de 

Le 15 septembre il précisait : 
<< ••• si on peut réaliser une associa-
tion de nations englobant les Etats 
de l'Union Occidentale, nous-mê-

Planificitton économique et dé­
mocratie politique constituent les 
fondements de la nouvelle société 
Internationale dea peuples llbres et 
démocratiques d'Europe. 

Aldo DE QUARTO. 

mes et le Commonwealth, agissant 
dans le monde avec sa puissance et 
sa prospérité économique, et si cet­
te nouvelle force se concrétise, nous 
aurons travaillé à édifier et à as­
surer la paix aux futures généra­

.tions. 

POTINS INTERNATIONAUX 
Récemment à Rome la section 

italienne du Mouvement Fédéralis­
te Européen organisa des manifes­
tations et des personnalités politi­
ques parmi lesquelles l'ambas­
sade~r à Londres, Gallarati-Scotti, 
le sénateur Parri, le Premier De 
Gasperi, le vice-président du Conseil 
Saragat et le Ministre dé l'Indus­
trie et Commerce Lombardo, y pri­
rent la parole. Tous furent d'accord 
sur la nécessité absolue d'éclaircir 
le problème des rapports entre 
l'Angleterre, le Commonwealth et 
l'Europe, afin de dissiper certaines 
idées préconçues, qui encore au­
jourd'hui « standardisent » dans 
plusieurs m!lleux l'opinion publi-
que. · 

Cependant au cours de son his­
toire l'Angleterre a toujours su ré­
pondre, aux déviations des faits, 
par des démenties catégoriques. n 
suffira de se rappeler Dunkerque. 
Alors, tout le monde avait cru à la 
fin immédiate et inévitable de la 
« vieille Albion». Mals la Grande 
Bretagne résista. A l'effondrement 
de la France elle proposa à cette 
dernière une Union complète, afin 
de lier dans la période la plus criti­
que de la guerre, l'ile britannique à 
ce qui restait de l'Europe. A ce pro­
jet le Cabinet français ne donna 
aucune suite favorable et l'Angle­
terre demeura seule, avec une lour­
de responsabilité internationale of­
frant ainsi au monde l'exemple 
d'un courage indomptable. La fin 
de la guerre voit. l'Angleterre 
épuisée, traverser une crise écono­
mique sans précédents et, excep­
tion faite pour les 'Dominions, unis 
à la Mère Patrie par un lien extra­
ordinaire de solidarité, tout ce qui 
restait de l'ancienne organisation 
impériale s 'écroulait. L'équillbre des 
forces internationales et les res­
sources de l'économie mondiale s'é-
taient éloignés ..de la sphère d'in­
fluence britannique sous la dyna­
mique expansion de la suprématie 
américaine et avec l'apparition du 
colosse soviétique. . 

Les postulats que l'Angleterre est 
appelée d'observer pour améliorer 
sa situation ont été soulignés par 
l'ambassadeur d'Italie à Londres, 
M. Gallarati-SCotti. 

1) Resoudre la crise intérieure 
-évolution .sociale et, . égalisation 
des salairés au coüt de la vie. 

2) Retablir l'initiative et l'Indé­
pendance économiques. 

3) Evoluer vers une nouvelle or~ 
ganisation du Commonwealth et 
concourir substantiellement à la 
restauration européenne. 

En réalité la crise dont souffre la 
Grande Bretagne n'est point diffé­
rente de celle qui bouleverse le 
monde entier. Jusqu'en 1939, soit 
par la politique réactionnaire des 
Tories, soit par le standard élevé de 
vie, l'Angleterre s'était maintenue 
sur une position isolationniste d'op­
portunisme impérialls.te. Aujour­
d'hui prévalant ·un esprit nettement 
européen, 1!1- Grande Bretagne se 
considère comme faisant partie ef­
fective du « continent 1>. Elle, tout 
en étant appauvrie dans la même 
mesure qu'un autre pays, n'aurait 
aucune possib1lité réelle de renais­
sance dans le seul cadre du «Home» 
avec un principe autarchique, mais 
il !Iii faut insérer ses efforts dans 
un système productif européen, di­
rigé. Pendant que Je communisme 
soviétique à la suite de ses profoil­
des"involutions antlmarxlstes, cesse 
toute collaboration ave~ une partie 
du monde, espérant ainsi obtenir sa 
victoire, le socialisme anglais, com­
me tout sociallJme occtd.ental Nt 

LE SECRET DE LADY l.UCKY 
La porte du petit salon bleu de 

la Maison-Blanche s'est ouverte, 
Mme Truman, qui tricotait, lève les 
yeux. Le Président, qui lisait, fait 
de même. 

- Monsieur le Président, dit le 
secrétaire particulier, c'est fait : 
Lady Lucky a réussi ! 

Le visage du Président s'éclaire. 
- Dieu soit loué ! Demandez­

moi Forth Worth. Je veux télé­
phoner moi-même mes félicitations. 

Le secrétaire s'incline et sort. 
- Lady Lucky ? D.e quoi s'agit­

il , Harry ? dit doÜcement Mme 
Truman. 

- D'une dame qUi vient de faire 
le tour du monde sans escale. Une 
forteresse volante. 

- Ah, mais, je n'en savais rien ! 
- Sachez, ma chère, que si Lady 

Staline elle-même était encore en 
vie, elle l'aurait ignoré aussi. Le 
monde entier n'en savait rien. 

- Le secret qui a entouré nos 
préparatifs est un tour de force en­
core plus fort que le tour du monde 
lui-même. 

PAUL REYNAUD PRECONISE 
LE HARAS 

POUR HOMMES D'ETAT 
Paul Reynaud a préconisé la 

constitution d'un haras dans lequel 
on élèverait scientifiquement des 
hommes d'Etat intelligents. Il 
trouve, en effet, que les parlemen­
taires ne comprennent générale­
ment rien à l'économie. 

Il a lancé cette idée à l'issue d'un 
pittoresque banquet qui a réuni, rue 
d'Alésia, six cents notables du· deu-

xième arrondissement de Paris. 
Paul Reynaud, qui était d'humeur 

allègre, raconta à ses anciens élec­
teurs une anecdote anglaise, qu'il 
tenait de M. Dalton, l'avant-dernier 
Chancelier de l'Echiquier. 

C'était à Oxford, où M. Dalton, 
quoique ancien de Cambridge (l'U­
niversité rivale) ava;~ été invité à 
boire le porto par deux professeurs. 

On but lentement (mal.s süre­
ment) . Tout le monde était très 
digne. Vers minuit, l'un des profes­
seurs ne pouvait plus parler, mais 
11 se tenait très droit. L'autre ne 
pouvait plus marcher, mais il par­
lait encore. 

Alors, celui qui pouvait marcher 
(mals non parler) sonna. Et 9uand 

•le maître d'hôtel arriva, celui qui 
pouvait parler Cmais noh marcher) 
lui dit calmement : « Encore du 
porto. » 

BISMARCK ET CHURCHILL 
Le plus grand magazine d'Alle­

magne occidentale, «Der Spiegel '> 
(Le Miroir), qui paraît à Hambourg, 
a ouvert parmi ses lecteurs une en­
quête sur l'homme politique le plus 
populaire dans l'Allemagne d'au­
jourd'hui. · Le chancelier de fer 
Bi&marck a obtenu le maximum des 
voix, huit fols plus que tous ses 
concurrents réunis. Au second 
rang ... Churchill; tandis que Hit­
ler est resté loin derrière l'ancien 
Premier britannique. 

Au même sondage de l'opinion les 
lecteurs ont désigné le Dr. Konrad 
Adenauer, chef des chrétiens dé­
mocrates dans la zone britannique, 
comme le futur président de l'Alle­
magne occidentale. 
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4 ~ JEUDI l.t AVRIL l9fS 

Sage, 3reodérée, 'Jtaisonnable, telle sera 

LA· XCODE DE 1949 
C'est par les détails qu'elle se renouvelle · 

L'avouerai-je? · Je suis déçue. 
Moi, qui aime là fantaisie, l'inat­
tendu, l'esprit d'invention; me voi­
ci punie. 

La mode de Paris joue en sour­
dine, la mode de Paris fait péni­
tence. Un mentor a dû réunir nos 
couturiers et leur tenir ce langa­
ge: 

- Ne faites pas tant de tapage. 
Le mo'nde entier a les yeux fixés 

' 

avril ? Hélas, les Allemands eux­
mêmes avaient renoncé à faire 
traverser les Parisiens entre les 
clous, les dictateurs de la Cham­
bre syndicale n'y parviennent pas 
davantage. Le lendemain de la 
présenta:tion Jacques Fath, « Paris­
Presse " annonçait en gros ca­
ractères « Vestes chasubles, 
manches capulets, . redingotes 
gardee-françaises. » Et fait plus 

l2 

~ 

0 

pliées au coude, des capes plis­
sées, des boléros à godets et les 
mille détails qui signaleront aux 
connaisseurs qu'une robe est à la 
dernirèe des dernières modes : 
revers dédoublés en feuille, pan­
neaux décollés, ampléur asymé­
trique, ceinture en lacet de sou­
lier ( Carven ), en laisse de chien 
( Griffe ) ou descendue. sur les 
hanches (Rochas, Lem vin ) . 

"' ""} .. 
-/ \..., 

\~ 
~. 

sur vous. Que diable, nous ne grave, l'orticle était illustré de cre­ Je suis imbibée, saturée de cette 
mode que, soyons franche, je 
n'apprécie guère. Tous ces bou­
tons, cette furonculose. A quoi 
bon l'invention de la fermeture­
éclair si on ne s'en sert plus ? Les 
doubles tal'Jliers, les panneaux en 
pétales de fleurs, convenons-en, 
sont jolis, mais si l'an prochain 
l'on doit revenir, à la silhouette · 
d'un seul bloc de 1925 et nous 
ceinturer aux hœlches, moi je fais 
grève. J'ai· failli siffler hier chez 
Marcel Rochas, tout comme au 
théâtre, et seule ma bbnne éduca­
tion m'en a empêchée. Jouez au 
petit Jeu des réminiscences tant 
qu'il vous plaira, en y ajoutant 
votre grain de sel personnel, mais 
c please », ne choisissez pas cette 
vilaine époque où toutes les fem­
mes n'avaient plus de taille. 

sommes plus en 1900. Deux guer- quis! 
res et quellles guerres, la bombe On potine, on mange des petits 
atomique, le rideau de fer, le pont fours, on boit du ·champagne. Une 
aérien, ça ne vous suffit donc rédactrice gémit : 
pas? - Depuis trois ïours, je ne me . 

Et nos couturiers n'ont que trop nourris que de sandwiches, par­
bien compris. Ils ont rogné leurs lez-moi d'un bon bifteck ! 
ailes, ramené l'ampleur à des Chaque matin, on constate que 
proportions "raisonnables "• la quatre maisons ont e:hoisi li::x mê­
longueur à une distance c raison- me heure pour leur présentation à 
nable " du sol ( 32 à 35 cm. ), re- la presse. Il faut tirer au sort, faire 
donné un jeu « raisonnable • à la trois impolitesses et l'on s'en va 
respiration en jetant les guêpières assiRter au défilé des cent cin­
par-dessus les moulins, desserré quanta robes matinales, qui se­
c raisonnablement,. de trois crans ront suivies l'après-midi et dcms la 
les ceintures, baissé la lumière et soirée de plusieurs autres centai­
se sont rués sur le bleu marine, nes. 
uniforme des pensionnaires et des On se couche à minuit. Le lan­
Parisiennes au printemps sans demain, on recommence. Au bout 
que j'aie jamais su pourquoi. de quinze jours de ce régime, inu-

Si bien que les rédactrices bâil- tile d'essayer d'échapper à l'ob­
lent et s'ennuient. Un journaliste ,session. Même en rêve, je vois du 
mal embouché a même soupiré bleu marine, des 'boutons, des ju­
chez Manguin ( malencontreux . pas-portefeuille, des manches 

Le new-look est mort, hélas, 
oyez mes cris' et ma douleur ! 

CHANTAL. 
soupir qui fit le tour de Paris. l -------·---------------------

-Dieu, que je m'enquiquine ... 
Mals c'est partout que l'on s'en­

quiquine ( sauf chez Dior plus é­
blouissant que jamais), partout 
que ·l'on retrouve du bleu marine, 
des jupes-portefeuille, des plissés 
sur un seul côté, une éruption de 
boutons sur tout le corps, des 
manches repliées au coude,, des 
doubles revers, des manteaux non 
ajustés, compromis entre la rédin-
gote et le raglan. " 

De temps à autre, une fleur 
dans ce paysage monotons. Chez 
Manguin, une charmante petite 
robe d'été en percale rayée rose 
et blanche, kimonq sans 'manche 
laissant apercevoir sous l'aisselle 
un soutien-gorge en même tissu ; 
chez Griffe, une robe bleu porce­
laine brodée de festons blancs en 
lés; chez Pierre Clarence, un 
manteau rose, un autre lilas chez 
Balmain ; chez Roches, un impri­
mé d'abeilles; mais tout de suite 
le même défilé de bleu marine, de 
boutonnages, de. plis portefeuille, 
de tailleurs classiques recommen­
ce. Nous sommes submergés de 
raison, de modération, de sàgesse 
comrrie d'une marée montante, 
inexorable. , 

Pour faire passer le temps, on 
poUne ferme. On discute le départ 
d'autant plus remarqué qu'il fut 
plus discret de Gaumont, le prési­
dent de la Chambre syndicale, au 
milieu d'un défilé, parce qu'on y 
prenait des photos. N'avait-il pas 
été décidé à l'unanimité qu'on 
s'en abstiendrait et qu'aucun do­
cument ne paraîtrait avant le 15 

· CAVES 

L'ESPRIT DU CHIFFON 
« Ce n'est pas tant le chiffon lui- blanc comme les longues ailes d'un 

même que l'esprit du chiffon qu'il courlis; là, un effet de corsage, né 
faut saisir», disait Balzac. Cet es- d'un frémissement devant, vient a­
prit alimente depuis les somptueu- jouter dans le dos un effet de cape; 
ses revues aux pages en· quadri- ici encore, quatre panneaux vire­
chromie jusqu'aux journaux d'in- voltent sur une jupe, tandis qu'au 
formation, en passant par tous les corsage deux poches béantes, pres­
périodiques féminins où les modè- que à hauteur de l'épaule, se sura­
les classés, triés, présentés par cou- joutent à la structure du buste. Les 
leurs, par formes, par heures, par deux bords du tissu, venus se jaïn­
jours, apportent aux femmes cette dre dans la couture, d'une jupe, s'é­
moisson d'idées que la plus favori-. chappent aussitôt pour former une 
sée peut satisfaire aux sources mê- sorte d'éventail d'un côté et un 
mes de l'inspiration, mais que la long cornet spirale de l'autre, l'en­
masse des autres puise dans ces toUage donne à ces envolées une 
pages qui leur tiennent lieu de bré- tenue qui fait très rondes les cour-
viaire, de code civil et de précis ·à bes de leurs rinceaux. · 
mieux vivre. Le tailleur lui-même n'échappe 

Il ne peut être question de don- pas à cette règle; les basquets se 
ner aux lecteurs les plus proches replient et poussent même la fan­
et les plus lointains de ce journal taisie jusqu'à se boutonner dans le 
qu'un simple reflet 'de ce caractère dos; les jupes ont des chutes de plts 
si propre à Paris, la mode. de quilles, de longs entonnoirs; les 

Nous avons vu la mode ample drapés s'échappent et tout cela 
succéder à la mode étroite, la mode donne aux robes une allure souple, 
galbée à la mode chemise. Nous moulée, vivante, fait la mode si­
avons vu le èouturier prôner tour !meuse, enroulée, serpentine ou en 
à tour la gorge ou la taille, les jam- trompe-l'oeil. 
bes ou les hanches et mêmé esca- Enfin., le fourreur s'est, plus que 
moter les unes au profit de l'autre. les autres années, semble-t-il, joint 
Nous assistons aujourd'hui à autre à cette mode d'été. Il a mis à la 
chose, car en plus de la ligne géné- disposition des couturiers ses peaux 
rale qui veut la gorge apparente et uniques, celles qui ne se peuvent 
scindée, la taille infléchie et la marier à aucune autre et qui sont 
hanche ennoblie, nous assistons souvent les plus belles. Et c'est ce 
aussi à l'expansion indépendante qui nous vaut cette abondance de 1 
du tissu. petits collets, de courtes pèlerines, l 

Celui-ci commence par accom- de gilets même, c'est ce qui nous 
p!lr docilement la ,mission à lui lm- vaut aussi cette ligne fauve qui 
partie qui est de vêtir la femme. Il souligne certaines parementures et 
entoure son corps et se joint bord à aussi cette mode retrouvée de la 
bord par une couture qui constitue cravate, qui se noue autour du cou 
le fernwir de cette gaine. Mais il ou se love dans la tiédeur à l'abri 
s'échappe, ce devoir rempli, de cent des hauts revers d'un col. . 
manières. Divetse de l'un à l'autre de nos 

Il forme ici les pointes acérées couturiers, mais, plaisante partout, 
d'un col qui s'envolent doublées de . la mode est lm train d'élaborer sa 

collection idéale, celle qui est faite 
du choix des femmes. • 

Claude-SALVY: 

APHORISMES 
Les meilleurs vins de table du . Piémont, 
les plus · recherchés en Italie, se trouvent 

à la Maison Carmel Oriental 

Certaines coquettes ne portent 
pas de perles, parce que ça jaunit 
les dents. · 

La mode est une religion : elle a 
ses dévots, . mais ausst ses martyrs. 

* * * C'est quand le règne d'une mode 
s'achève à Paris que commence son 

•emptre. 

Les amateurs sont priés de se hater 

LA VOIX DE L'ORIENT 

· Le ·chapelier rivalise 
avec la modiste 

ll n'est aucun département de la · mode 
qui ne soitf maintenant, marqué par la 
recherche originale, l'invention personnel­
le., la nouveauté particulière. Tout s~ 
passe commè si l'incertitude des temps 

donnaii au présent une valeur extrême­
ment précieuse, comme si les créateurs de 
mode ressentaient le besoin de suspendre 
le vol de la durée en dotant chaque sai· 
son qui passe d'uri signalement original. 
De là, sans doute, la fièvre de renoüvel­
lement. plus forte que jamais, et qui des· 
cend aux .détails. 

Ainsi, tenez, les chapeliers qui coiffent 
les femmes se distinguaient naguère des 
modistes en ce que les inventions des 
premiers évoluaient bien plus lentement 
que celles des seconds. Ils faisaient, l<?s 
chapeliers, des chapeaux classiques, c'est­
à-dire dont la matière, la forme, l'emploi, 
étaient éprou':'és, fixés par un long usage, 

et variaient peu d'une saison à l'autre. 
Eh bien, maintenant, les chapeliers se sont 
mis, eux aussi, au goût du changement. 
Et le rythme de leurs in,ventions tend à 
rejoindre celui des inventions des mcidis· 
tes. 

Cert<::s, le souci du pratique les guide 
toujours.· Il s'agit de coiffer des têtes pour 
le voyage, le sport, les sorties du mdtin. 
D'où certaines disciplines indispensables. 
Mats quel jeu, à l'intérieur de ces disci­
plines. 

Cette année, · donc, les coiffes sont pe­
tites, embattent bien la tête . et s9nt portées 
ej'l arrière, découvrant largement le front. 
Ce mouvement confère aux visages grâce, 
jeunesse, innocence. Il rappelle celui des 
chapeaux de collège anglais, qui seyaient 
tellement jadis, rappelez-vous, à la jeune 
alors Deanna Durbin. 

En ce qui conce'rne les matières, grand 
déploiement d'audace : paillasson et lis-

sus, pied de poule, tussor, gros grain ... Les 
feutres sont de tons pastel, hésitent entre 
le praline, le vert tilleul, le jaune soufre. 

C'est le triomphe, à parts égales, c!u 
canotier et de la cloche. Les bords sont 
très petits. Il ne pouvait en être autre· 
ment avec les cheveux très courts : la pe· 
titesse des têtes est mise en valeur par la 
forme emboîtante et il fallait bien que 
les bords fussent étroite pour laisser voir 
quelque chose des très courts cheveux 
d'aujourd'hui. Signalons, en passant, que 
la voilette a à peu près disparu. 

Voilà pour les lignes ·générales. Mais si 
l'on examine le détoil, ltbe de variété, que 
de subtilité. 

C'est un feutre pour le golf, etui a la 
forme d'un petit casque colonial, d'un vert 
bronze assourdi. Les petits bords sont 
plats, mais leur ligne, très raffinée,· s'ln· 
curve doucement, de part et d'autre, dans 
le sens de la longueur, et dans celui de la 
largeur. Ces inflexions · qui donnent au 
bord du chapeau un peu la forme à'un 

rectangle arrondi aux angles. rompent de 
façon charmante la classique géométrie du 
bord parallèle à la coiffe. 

Ce sont des bords d'épaisseur double, · 
arrondie, en feutre noir, tandis que la ca· 
lotte est en poille. 

Ce sont des hirondelles, si joliment tail­
lées dans quelques plumes, des hiro'ndelles 
bleues ou blanches, posées en biais, et 
devant, sur une calotte bleu f11arine. 

C'est une sorte de casquette en paillas· 
son et · feutre noir, d'autres paillassons é · 
tant ornés de noeuds de taffetas. 

Plus étonnant encore, void, tout frais 
sorti de son carton, un canotier au panlas~ 
son d'un jaune très précieux, tirant sur le 
vert, qui est rehaussé par du ve Jours gre· 
nat. avec une garniture florale, où se mê­
lent, dans une joyeuse profusion, les espè­
ces botanniques et les tons de la palette. 
Cela a des grâces rococo très Restauration. 
Cela fait penser à · ces charmants bou­
quets conservés sous globe, que nous ont 
légués nos grand-mères. et que recher­
chent les antiquaires. Avec un chdpeau 
comme celui-là, l'art du chapelier de fem­
me rejoint celui de la modiste. Foin des 
règles et des traditions. Le chapelier re­
vendique à son tour le droit à la fantaisie. 

Sans doute parce qu'il en avait assez, 
à la fin, d'élaborer des formes où subsis· 

tait toujours · quelque souvenir des cha­
peauX' masculins. Car c'est le même ar~ 

liste qui nous propose, à nous autres hom­
mes. le feutre marron ou le chapeau im­
perméable, en gabardine américaine. Il 
revendique le droit à la fantaisie, et les 
productions chapelières pour dames, de 
cette saison, attestent que ·Je chapelier 
était en droit de revendiquer ce droit. 

Les hirondelles blanches ou bleues que 
j'ai vu nicher sur la feutre sombre, elles 
font, elles, le printemps .• Mars bougon a 
beau s'insurger cOntre leur promesse, le 
printemps est là, tout près, aile légère sus­
pendue sur les têtes de nos compagnes. 
Suspendue coni.me le vol du temps invoqué 
par le poète. 

Chaque ruban neuf, chaque paille iné­
dite, en fixant . notre attention ravie, lait 
échec à la fuite des secondes. 

N.D.L.R. - Les beaux croquis qui 
illustrent cet articles nous ont 
étê gracieusement otte1·ts par la 
« Eagle.:Lion ». 

1 
Une parmi les nombreuses el somptueuse 1'obes po1·tées par Edana 

Romney dans le film « Corridot of Minors » de la « J . Rank Organisa­
tion. » (Photo EafGle-LionJ . 

DE LA MODE A L'ECRAN 

n la dBCDUVBrtE dE Maggy Houff 
par O. Hyde Clarke 

Je me souvien~ très bien du jC!ur 1 impos3:nts sal.ons de la couture 
où j'ai rencontre pour la premiere 1 française, celm d~ Ma~gy ~ou.ff. Le 
fois Edana Romney et ·Rudolph directeur m'avertis qu'li n'etait pas 
Cartier, producteurs de· « Corridor d~ns. les habitudes çie la ma~so_n 
of Mirrors ». d executer des modeles dessmes 
. Je n'avais aucune idée du sujet par d'autres modélistes, mais qu'il 
du film mais l'on me demanda de consulterait Madame Maggy. 
leur présenter quelques croquis. Madame Maggy dut être quelque 

n était évident que les dessir:s pèu interloquée par le présomptu­
que j'avais baptisés << Folies Berge- eux anglais, debout dàns son sa­
res», n'avaient rien à voir avec le lon, le visage rouge, entouré de cro- · 
sujet du film dont la plupart sont quis et essayant de se faire corn­
de style Renaissance. prendre en français. Mais elle ac-

Edana me dit alors qtie ce n'était cepta de faire exécuter les ·croquis. 
pas ce qu'elle désirait, mais que Il fallut alors ·choisir les tissus, 
. mes croquis lui plaisaient. Elle me · 
demanda de lui en présenter quel­
ques-uns reflètant ma conception 
d'habiller Mifanwy, l'héroïne du 
film qu~ tombe sous le charme d'un 
homme qui croit avoir devant lui 
la réincarnation d'un portrait de 
la Renaissance. 

Avec une infinie patience, Edana 
me mit au courant du sujet du 
film. Il m'arrivait de lui téléphoner 
plus de douze fois par jour. Mais, 
petit à petit, avec son inapprécia­
ble aide, je parvins à m'imprégner 
de l'atmosphère du film. 

Il fallait surtout que la garde­
robe de Mifanwy, une jeune femme 
moderne, rappelle quelque peu le 
style Renaissance. Il fallait aussi 
que lorsqu'elle portait les costumes 
d'époque, elle paraisse légèrement 
différente de ce qu'elle était en 
réalité. De même pour Paul Man­
gin (Eric Portman), un homme du 
XXe siècle" qui vit dans le passé. 
Mais la note Renaissance, très lé­
gère chez Mifanwy, devait être ac­
centuée ici sans pour cela prêter 
au ridicule. 

Je terminai les dessins en quel­
ques mois et partis pour Paris pour 
les faire confectionner. 

Je me hasardai dans un des plus 

Robe style 1·enaissanpe en broc­
card atgenté agrementée de nom­
breux bijoux et des riches broderies 
en or et argent. 

(Photo Eagle-Lion). 

CONSEILS DE MAQUILLAGE Anne Marie, cl;largée de ce dépar­
tement m'en montra plusieurs é­
chantillons. Mais plus j'en voyais 
et plus je désirais en voir. Après 
une journée infructueuse, Anne 
Marie me laissa me débrouiller tout 
seul dans tout cet embrouillamini. 

Comment parailre 
) . 

un 
''dur'' à l'écran ) 

• 

Certains artistes de l'écran, après 
avoir longtemps incarné de jeunes 
premiers amènes, veulent changer 
d'emploi et jouer des rôles où le§ 
qualités ... et les défauts spécifiques 
de l'homme, du « mâle», doivent 
être beaucoup plus marqués. Il 
faut,. pour qu'ils produisent l'im­
pression de personnages plus en­
durcis et, en quelque sorte, prêts à 
tout, qu'ils cbangent d'abord leur 
allure, leur expression, leur physio­
nomie. Maints exemples nous en 
sont fournis par les transforma­
tions d'artistes comme Robert Tay­
lor et Tyrone Power, depuis qu'ils 
sont revenus de l'armée. 

Ce premier point acquis, Max 
F'actor insiste sur l'importance 
considérable du costume. Il ne faut 
pa~ que des hommes d'une trempe 
brutale portent des complets d'une 
coupe trop élégante ni d'un aspect 
trop neuf. Leurs souliers ne devront 
pas non plus être trop méticuleùse~ 
ment cirés . . 

La question, du maquillage, lon­
guement étudiée par Max F'actor 
au point de vue cinématographique, 
comporte plusieurs points essen­
tiels quant à l'effet à obtenir. 

L'artiste qui veut.« viriliser » son 
apparence, devra recouvrir à des 
produits de maquillage plus som­
bres que ceux qu'Il utilisait jusque 
là., afin de donner l'impression que 
son visage est hâlé par le soleil. Sur 
le fond de teint proprement dit, il 
pourra passer une légère couche de 
fard qui renforce encore cet aspect 
que revêt le visage que toutes les 
Intempéries ont mis à l'épreuve. 

Le point suivant consiste, à ac­
centuer le caractère naturel des 

·plis qui apparaiscent autour des 

par MAX FACTOR jr. 

yeu;K, du nez et de la bouche. Quand 
la figure d'un acteur est trop juvé­
nile, trop candide ou dépourvue 
d'un caractère très marqué, il y 
peut remédier par des ombres qu'il 
se trace sous les yeux, voire par des 
poches q_ui modifièrent profondé-
ment ses regards. . 

Pour ce genre de' métamorphoses 
la coiffure joue, elle aussi, un rôlé 
considérable. Les cheveux devront 
présenter - sans excès - quelque 
chose de désordonné, surtout dans 
la façon dont ils encadreront le 
front. Ils ne doivent pas être 
« taillés» avec trop de perfection. 
Un subterfuge du coiffeur pourra 
consister à couper quelques mèches 
parmi celles qui se trouvent au 
sommet de la tête, de manière 
qu'elles soient assez courtes pour se 
redresser toujours .avec une obsti­
nation rebelle ... Notre jeune artiste 
devra se garder, en outre, de ja­
mais paraître rasé de près. 

Ce n'est pas une nouveauté, pour 
les artistes de l'écran, de clianger 
de genre et d'aborder des rôles qui 
exigent d'eux une rudesse dont ils 
n'avaient pas encore fait montre. 
Richard Bartholmess, Philipps 
Holmes, Charles (Budy) Roggers, 
Lew Cody l'ont tenté avec succès. 

Mais l'exemple le plus extraordi­
naire que. nous puissions éVoquer 
d'une métamorphose totale nous 
est fourni par Adolphe Menjou, 
dont les personnages qu'il repré­
sente aujourd'hui sont si différents 
du type parfait du gentleman avec 
lequel il s'était, si longtemps, iden-
tifié. ' 

Exclusivité.: 
c La Vo~ de l'Orient:.. 

'La robe du soir portée par Edana 
Romney au Caranaval Vénitien est 
en brocart. bleu-ciel et argent avec 
des broderies argentées et des pail­
lettes. Un jupon en taffetas moiré 
bleu ciel complète l'ensemble. 

Immédiatement on se mit à l'oeu­
vre. Sauf pour trois costumes qui 
nécessitaient des brocarts anciens 
pour la scène du Carnaval · Véni-
tien. . 

Les magasins modernes ne pou­
vaient nous donner ce que nous dé­
sirions. Nous allâmes chez les an­
tiquaires. Nous y avons trouvé · la 
matière pour deux des costumes. 
Pour celui d'Edana, il nous fallut 
aller jusque dans le vieux Paris où 
je trouvai justement ce que je 
cherchai. 

Nous voici de retour dans les ate­
liers de Maggy Rouff. Essayages, 
rectifications, de longs jours fati­
gants, quelque fois pour .tout re­
commencer. Il nous arrivait de 
prendre du travail à l'hôtel et de 
veiller jusqu'à minuit. C'était une 
course à la vitesse. 

Quand il fallut tourner certaines 
scènes, on vit arriver de grands 
cartons contenant tout le nécessai­
re et délivre à la onzième heure. 
Bijoux, fourrures, souliers, cha­
peaux et d'autres accessoires, arri- · 
vèrent en même temps, distribués 
dans les différentes loges et qu'on 
ne devait plus revoir que sur le pla­
teau, devant la caméra ... et ... mais 
cela è'est une autre histoire. 

PETITES ANNONCES 
Les membrés de l'Association 

Egypte-Europe abonnés au journal, 
sont avisés qu'ils ont droit à des 
petites annonces gratuites. 
A VENDRE. Buick (modèle 1938 ), en par­

fait état à L.E. 350. S'adresser à l'Ag. 
< Buick •, Rue Kasr El Nil. 

ON DEMANDE bon traducteur françala· 
arabe ayant notion de comptab!lité et 
travaux de Bureau. Ecrire : F.O.B. 755, 
Le Caire. 



UH EL06E D LD DEMOCHDTIE . 
par GASTON .BER...-.I_~HEV 

L'œuvre originale d'un croyant 
Dans un prernier ouvrage (1) dont j'ai eu l'occasion de ~ire tout 

le bien que je pensais il y a _rno_ms de deux ans, Arrna_nd P~~rh_al se 
posait en défenseur de la, fm, 'l?lattque de bonheu?". Ce !wre, n. e_tatt pas 
une jin en soi, mais au contrmre le durable. portlque d un edtftee bap­
tisé « Science sans conscience ... 1> en souvemr de la fameuse phrase de 
Rabelais : « Science sans conscience l!st la ruin~ de l'â7;te. » Dans 
cette entreprise de grande envergure, û serlt tra1te successwement des 
problèmes propres à l'individu et de ceux concernant les collectivités. 
Ainsi. parmi les douz~ volurnes pré~us il_ s'en trouve un consacré au 
mariage et un autre a la guerre et la patx. Ce second volume, « Le 
Cornbat de Poitiers :t deva,it être le cinquième d'après le plan général. 
C'est d l'actualité brûlante du sujet, nous déclare l'auteur, qu'il doit 
d'avoir obtenu la prtortté . . 

L'actualité ne semble d'ailleurs L'ho~e exploité · par l'homme 
pas avoi r manqué de log-ique en 
l'occurence. Car, si paradoxal que 
cela puisse paraître de prime a­
bord, ce livre montre comb,ien la 
foi tend à réduirè les inconvénients 
inhérents à la démocratie, incon­
vénients que · l'auteur D.e cherche 
nullement à dissimuler. 

Ce livre qui vise à constituer un 
corps de doctrine imperméable aux 
infiltrations communistes salt 
s'inspirer de l'actualité pour s'éle­
ver au général. 

L'un des slogans favoris des Mos­
cOvites, c'est la suppression de .l'ex­
ploitation de l'homme par l'hom­
me. Utopie, affirme Pierhal, il faut 
envisager non: point un ordre qui 

Autocratie ou démocratie 

Marx a été un critique de pre­
mier ordre de l'ordre social mais 
il a échoué conime constructeur. 
« Le marxisme fait du problème ca­
pital de ce temps un problème éco­
nomique alors qu'Il continue d'être 
politique. La question importante 
demeure de savoir non pas d'a:bord 
si nous aurons une économie capi­
taliste ou une économie collecti­
viste, mais si nous vivons en auto­
cratie ou démocratie.~ 

La malice des propagandistes 
fOmmun!stes, constate Pierhal a 
~té de s'annexer le mot : dèmocra­
tie. Mais ne serait-il pas aisé d'en 
réduire à néant les effets en leur 
ripostant chaque fois : « Vous 
n'en a;vez pas le droit, vous, thuri­
.féraires du régime russe. Pas de 
démocratie sans parti d'opposi­
tion!» 

L'espoir .du miracle demeure 
permis 
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----1 Un Peu d'Histoire 

. Vieux Palais de notre ·Capitale 
ditions de vie libre aux front~ères 
d'un Etat totalitaire créent une 
pression insupportable à la longue 
pour · les chefs absolus de cet 
Etat.~ 

PALAIS ZEINAB KHATOUN 
C'est un petit palais qui doit re­

monter au commencement du 
XVIIIe siècle. Les décors témoi­
gnent d'un goût impeccable et l'ar­
chitecture est un modèle représen­
tatif de l'époque. Ses chambres 
sont spacieuses et ornementées. 
L'une d'elles, plus petite, donne sur 
la rue et conduit à une superbe 
salle de bain. 

Mais, optimiste et croyant, il a­
jou te : « Rien n'est absolument 
inévitable : jùsqu'à l'ultime secon­
de l'espoir du miracle demeure per­
mis. Parce que nous savons que 
croire au miracle c'est favoriser sa· 
réalisation, c'est déjà l'ébauchér, 
l'arracher aux limbes du possible. 
Les chances d'un miracle en Russie 
ne sont pas entièrement nulles. Il PALAIS IBRAHIM EL SENNARI 
y a celle d'une évolution intérieure Situé à proximité de la Mosquée 
vers la vraie démocratie et la li- de · sayeda Zeinab, ce palais, qui 
berté; il y a la volonté de paix drl date du XVIIIe siècle, avait servi 
peuple russe aussi sincère que la d'habitation à quelques savants et 
nôtre.» 

Je m'excuse de n'avoir donné en artistes de l'Expédition de Bona-
parte. 

cet article d'un pâle reflet du ra- Pour commémorer cet. évènement 
yonnement spirituel de cette oeu- .feu Gaillardot bey_ petit-fils d 'un 
vre où· - qu'on me pardonne l'ex- membre de cette Expédition, amé­
pre~sion sans ~oute. emphatique nagea le Palais en vue d'y conser­
mals exacte - l espnt et 1~ coeur ver l'intéressante collection des 
en .conJugant leurs ~fforts n en. a~- 1 souvenirs de Napoléon en Egypte. Il 
dltH~n:nent pas malS en multlplle le dénomma . « Musée Bonaparte» 
l'eff1mence. · · 

Gaston BERTHEY. PALAIS ~OUSSAFER KHAN.A, 

par le Dr. ALFRED YALLOUZ 

Salle dans ra maison 
d'Ibrahim es-Senuâry 

cêtre de la Dynastie Royale, en fit 
l'acquisition vers 1820. Là naquit 
en 1830, son petit-fils, Ismail, qui 
fut le Premier Khédive d'Egypte de 
1863 à 1879. Délabré et abandonné 
après l'abdication du Khédive Is­
mail, ce palais fut restauré et con­
solidé par le regretté Roi Fouad 
Ier. Grâce à cela, il est devenu un 
des plus beaux monuments de la 
Capitale. Les touristes ne manquent 
jamais de le visiter. 

Malheureusement, comme tant 
d 'autres monuments, l'accès de ce 
palais est caché par des construc­
tions modernes, qui ont fait perdre 
à son ambiance tout son charme 
pittoresque. En y pénétrant, par la 
rue Kas11 El Choq, au quartier de 
Gamalieh, le spectateur est émer-· 
veillé par ses immenses salles revê­
tues de marbre, surmontées de pla­
fonds en bois sculpté, ainsi que par 
ses fenêtres en moucharabiehs et 
ses fontaines en mosaïque, 

(!) « De Dieu Vivant > , éditeur : Robert 
Laffont .. Paris. 

(2) Editeur : Robert Laffont, Paris. 

1 

Comme l:ine!iq';te son _no.m, ce su- 1 à la réception des ambassadeurs et 
perbe pala1s etait destme, lors de visiteurs de marque de passage au 
sa .fondation vers le XVIIIe siècle, Caire. Le Grand Mohamed Aly, an-

PALAIS Dl,J CHEIKH AMINE 
;EL SEHEINI · 

Le propriétaire primitif de ce pa-
lais doit être originaire du village 
de Seheine, près de Tanta, comme 
l'indique d'ailleurs son nom. Habi­
té par .les descendants d;un riche 
circassien qui l'avait acquis vers le 
milieu du siècle dernier, ce palais 

UN HOMME DE THEA"nR·E 

Armand SALACROU 1 est soigneusement entretenu, au 
point qu'il garde son style caracté­
ristique. La cour centrale évoque 
les fééries du siècle de Haroun Al 

comme << De Dieu Vivant», « Le 
combat de Poitiers» se présente 
souS la forme d'un dialogue où 
Pierhal fait la part très belle à son 
contradicteur. Toutes les critiques 
que mérite la démocratie sont ex­
posées sans réticence aucune et 
dans la même langue sobre et vi­
goureuse que sa défense. 

Le Combat de Poitiers 

Titre symbolique. Rappelez-vous 
la phrase légendaire du Dauphin 
Philippe au Roi Jean le Bon pen­
dant la bataille : « Père, gardez­
vous à droite ! Père, gardez-vous 
à gauche ! » C'est un combat de ce 
genre qu'entend mener l'auteur, 
persuadé qu'il est que la démocra­
tie est menacée au moins autant 

supprime cette exploitation mais Dès les premières pages, le cre­
qui l'atténue le plus possible. c En yant qu'est Pierhal se proclame op­
effet l'analyse psychologique nous timisme non seulement au nom de 
a révélé que cette exploitation, in- la foi mais aussi de la démocratie. 
hérente à la nature humaine, ne C'est au nom des deux qu'il croit à 
sau}:'ait être radicalement extirpée. l'ultime triomphe du bon sens 
Il faudrait l'arracher du coeur de qu'assurera la souveraineté du 
l'homme. La preuve en est qu'elle grand nombre. Cet optimisme, M. Armand Salacrou triomphe 
subsiste dans le régime soviétique nous le retrouvons à la fin du li- partout en ce début d'année 1949. 
où les écarts de salaires dépasserft vre au delà d'une lucide conscience !A quelques jours de distance, il en­
de loin ceux de nos démocraties ca- du danger internatiov.al. tre à l'Académie Goncourt et, avec 
pitalistes. » , Non Pierhal ne se leurre pas. ll l'« Inconnue d'Arras», au réper-

Exemples : 1) Echelle des soldes \écrit : « Un monde libre peut s'ac- · toire de la Comédie Française, alors 
dans l'armée américains, b à 4; commoder, à la rigueur, du voisina- · que le Théâtre Saint-Georges et le 
dans l'armée anglaise, 1 à 5; dans ge d'un Etat absolu non impérialis- Théâtre de Paris offrent, celui-là 
l'armée rouge, 1 à 100. 2) En Rus- te en résolvant de se désintéresser «Une Femme libre», celui-ci !'<<Ar­
sie Communiste 26 o/o de la popu- de ce qui se passe dans les fron- chipe! Lenoir», deux reprises qui, 
lation se par-tagent les 56 o;o du re- tières de cet Etat. Le contraire est tout comme « L'Inconnue d'Arras» 

dont nous avons applaudi 
" L ·Archipel Lenoir" 

· Rachid. Quatre grandes salles de 
·réception l'entourent, l'une plus 
belle que l'autre. Ainsi, celle du 1er 
étage est entièrement revêtue de 
faïence. Les panneaux, surmontés 
de petites arcades, sont ornés de 
porcelaines orientales et de verre-
ries turques. Selon la légende, le 
palais El _Seheini remonterait au 
règne d'El Zaher Bibars. Mais il 
semble avoir été entièrement res­
tauré vers la fin du XVIIIe siècle. 

venu national. beaucoup .Plus difficile... Des con- à la salle Luxembourg, attirent ,de · 

l'idée d'un concours pour un quoti- , . Ou travaille-t.-il ? Non à. Paris 
dien : « Quel est le plus mauvais o_u les _sal?ns, bten que, de dlmen­
patron ? » demandait-on aux lee- swns. red_mtes, sen~en~ 1 apparat. Il 
teurs. Et chacun d'épancher sa bi- se re~l}g_1e, pour ecrtre, dans une 
le et le tirage du journal de monter propnete normande des bords de la 
en flèche Seine qu'il affectionne. Mais c'est PALAIS MOHAMED. AL Y 

. sur son extrême gauche que· sur 
son extrême droite. 

Il commence par tenter de défi­
nir ~a démC>cratie, et il ne se paye 
pae de mots. Il préfère à « gou­
vernement du grand nombre » 
« souveraineté du grand nombre», 
parce que le &rand nombre lfe sau­
rait commodement ·gouverner. Et 
cette souveraineté, en somme, se 
manifeste uniquement quand le 
pouvoir exécutif en appelle en der­
nier ressort à la majorité des cita-
yens. 

Naturellement, en l'an 1949 et en 
France, c'est plus particulièrement 
contre l'extrême gauche que Pier­
hal croit nécessaire de défendre la 
démocratie. Et il insista à juste 
raison sur la négation de la démo-
cratie qu'est le parti unique. . 

Jouant franc jeu, il reconnaît 
que, dans tous les régimes de par­
tis, les postes sont distribués non 
d'abord selon les talents mais se­
lon l'appartenance aux partis .. Puis 
il déclare : 

« Le danger redoutable avec le 
parti unique, c'est .que, devenue 
tout puissant, il infecte de la men­
talité partisane tout le corps de la 
nation.» 

Autre danger non moins redou­
table, la suppression d'une opposi­
tion. Or, cette opposition, c'est l'or­
gane essentiel de la démocratie. 
« Les Sage'S de l'Antiquité qui jetè­
rent les bases du régime démocra­
tique se fondaient sur une expé­
rience de la nature humaine déjà 
millénaire de leur temps. Ils a­
vaient observé que le pouvoir et son 
abus sont inséparables. L'abus est 
inhérent au pouvoir ... Le démocra­
te est celui-là qui e compris comme 
les anciens Sages qu'il importe 

·d'apporter un frein à cette passion 
d'abuser, inhérente à l'exercice du 
pouvoir, d'instituer auprès de l'ap­
pareil exécutif un organisme per­
manent de contrôle. Non seulement 
l'opposition, dans une démocratie 
saine n'empêche pas le travail 
constructif mais elle le stimule par 
ses critiques comme la bile active 
la digestion. L'important, c'est que 
la bile ne passe pas dans le sang, 
que l'a critique ne tourne pas à 
l'obstruction. >> 

De plus les partis, en se succé­
dant dans la faveur de la majorité, 
ont l'avantage de permettre 1 de 
changer les hommes, - qui s'usent 
au pouvoir. Je tiens à noter que 
l'auteur du << Combat de Poitiers :t 
se rencontre ici avec le plus grand 
des diplomates français de l'épo­
que contemporaine. Jules Cambon, 
qui eut si longtemps, comme am­
bassadeur à Londres l'occasion d'é­
tudier de près les hommes d'Etat et 
institutions gouvernementales, se 
plaint à un intime dans une de ses 
lettres publiées ·après sa mort des 
ennuis flue lui valent les lenteurs 
et les indécisions du régime répu­
blicain. Il déclare : « Un bon au­
tocrate - je cite de mémoire -
constituerait le régime idéaL» Mais 
il s'empresse d'ajouter après une 
seconde de réflexion : « Malheu­
reusement un autocrate ne peut 
que s'user à l'usage. Flatterie ou 

· maladie lui seront fatales. Mieux 
vaut encore la démocratie avec tou­
tes ses tares. » 

Etudes Pénales 

L'R6EftT PHOVOCDTEUR 
Nous recevons de notre éminent ami, Mtre I. Pardo, cette savou­

reuse ehronique. Espérons que pow· nous et pour nos lecteurs, dans 
ses explorations pénales, Mtre Pardo ne craindra pas de récidiver. 

Il existe une pratique policière, ter l'objectivité de son témeignage. 
qui tire son origine de l'espionnage, Comment le Juge ,placé en face 
pratique selon laquelle l'agent po- d'une personne accusée d'un pareil 
licier, chargé de réprimer le délit, délit, pourra-t-il peser le degré de 
provoque lui-même les coupables déliquescence de sa volant~. faire 
en leur cachant sa qualité, cherche la part de la provocation et celle de 
à leur faire commettre le délit, par la culpabilité réelle ? 
exemple offre d'achat de stupé- Les Tribunaux n'ont pas résolu 
fiants, et une fois que ·1e coupable cette question de la même maniè­
est sur le point de commettre l'in- re; certains acquittent les prévenus 
fraction ,l'agent se dévoile et l'ar- attrapés dans ces conditions et 
rête aisément. d'autres Tribunaux les condam- . 

Cet acte est-il légal ? nent en atténuant la peine. 
Deux théories sont en présence,, Ceux des Tribunaux qui pronon-

cent la ·condamnation · justifient 
souvent leurs décisions par l'idée, 
que le coupable doit être puni dès 
que les éléments de l'infraction 
sont réunis : intention coupable et 
commencement d'exécution. 

I. P~RDO 

L'accusé est l'auteur principal; 
peu importe s'il a un complice qui 
lui a suggéré l'acte : cela ne l'af­
franchit pas de sa responsabilité, 
et la qualité du complice de l'agen_!; 
provocateur, reste sans influence 
sur sa propre culpabilité. 

D'autres Tribunaux, ·acquittent 
les coupables en disant que le dé­
lit est impossible puisque l'ache­
teur prétendu, n'est pas un vérita­
ble acheteur mais un agent de po­
lice déguisé, et que l'opération est 
fictive alors que la Loi punit l'acte 
interdit réel et non un semblant 
d'acte. 

Certains jugement (Voir Tribunal 
Correctiomiel de Guéret, Dalloz 
1946 R.A. 210) acquittent les pré­
venus en retenant que ' l'agent, 

l'une approuvant ces procédés, l'au- chargé de la répression, ne doit in­
tre les condamnànt sans distinc- tervenir que lorsque le délit est 
tian. . commis et que la Loi s'oppose à ce 

La première doctrine fait valoir qu'il puisse jouer un rôle .dans la 
q~e la recherche de certains délits perpétration de ce délit. 
tel que la contrebande, res trafics D'a]ltres législations contiennent 
illicites sur l'or, sont d'une nature un texte formel en ce sens. , Par 
délicate, et qu'on ne peut compter exemple l'article 25 du Code d'Ins­
sur les particuliers pour les dénon- truction Criminelle Autrichien qui 
cer, les victimes étant souvent em- interdit, sous les peines les plus sé­
pêchées, par la peur, de les dévoiler. vères, à tous officiers de police, à 

L'emploi de l'agent provocateur tous les fonctionnaires, d'induire 
serait ici légitime par la nécessité un individu à entreprendre ou exé­
même de la répression. enter un acte punissable pour le 

Or, cette doctrine perd de vue surprendre ensuite et le poursuivre. 
l' t t t · Une circulaire française de la 

que agen provoca eur peu agir Présidence du Conseil du 6 Février 
quelquefois, non pas seulement 
pour faire son devoir, mais, par 1942 relative aux services du ravi­
désir de gagner les primes élevées taillement, adressée aux préfets, 
proportionnelles aux produits des interdit la provocation c'est-à-dire 
confiscations. Et, parfois, l'agent ~e fait par les contrôleurs de se 
agit par rancune, et provoquera présenter en acheteurs chez les 
aussi l'accomplissement d'un délit producteurs pour les pousser à 
qui, normalement, ne se serait pas violer la LC?i et leur dresser ensuite 
commis. contr~vent:on. 

La seconde opinion fait valoir . I! n empech~ que la Cour d~ Cas­
que la tâche de l'agent n'est pas de satwn França1se par ses arrets du 
susciter les délits mais, uniquement 27/1/194.4 et 3/3/1944 (Da~l~~ ~.A. 
de 1 les réprimer quand il les cons- 1944.92) a ret~J?-U la ~ulpabthte. dun 
tate, (article g, du Code d'Instruc- vend':ur de p1eces d or ma]gre 9-ue 
tian Criminelle Français). !e pretendu ache~eur ~e ~~t _qu u:n 

De plus, les moyens employés par mspecteur de pohce .q"!l1 s eta1t falt 
l'Agent provocateur feront suspec- passer pour ~n médecm. , 

Dans une etude fort documentee 
• de M. Donnadieu de Vabres parue 

BANQUE BELGE & INTERNATIONALE EN EGYPTE · 
au Dalloz (1943 R.C. 97) - celui-ci 
signale que les Tribunaux França:ts, 
tout-en condamnant, appliquent les 
plus larges circonstances atténuan­
tes, en raison précisément . de · la 
provocation utilisée par l'agent. 
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SIEGE SOCIAL au CAIRE : 45, Rue Xaar·El·NU 
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Quant à ·nous, les avantages du 
premier système nous paraissent 
préférables : il ne faut pas permet­
tre à l'Agent provocateur de jouer 
un rôle dans l'accomplissement du 
délit, et nous souhaiterions voir ùn 
texte · tel que celui du Code d'Ins­
tructions Criminel Autrichien, fi­
gurer un jour dans notre législa­
tion. 

-. . I. PARDO, 
Avo-cat a la Cour 
Prof. au Lycée Français. 

nombreux spectateurs. 
Retour de New-York, M. Armand 

Salacrou s'apprête à partir pour 
Rome où, avec René Clair, il <<tour­
nera» un « Faust» dont il attend 
paràît-il beaucoup. Entre l'avion 
et le train, il a passé quelques jours 
à Paris et c'est dans son apparte­
ment de l'Avenue Foch que nous 
nous sommes rencontrés. 

· sur les cimes qu'il crée, c'est dans 
Voici, vers 1930, notre Salacrou l'absolu silence, et l'absolue solitude 

grand homme parmi les gens d'af- que ses héros viennent le visiter. n 
faires. écoute leurs confidences, il médi­

Comme en se jouant il a fondé te ... 

Les Cairotes :__ surtout ceux qui 
habitent les grattes-ciel, ont l'occa­
sion, à tout instant, d'admirer, au 
soleil levant, cette Mosquée dorée 
par les rayons de l'aube, avec son 
vaste dôme et ses hauts minarets. 
Ce sont la Mosquée et les Palais de , 
Mohamed Aly, construits sur la 
vieille forteresse de Ss.ladin. Le vi­
siteur est impressionné par l'im­
mensité du vestibule central cou­
vert de tapis turcs et persans, ainsi 
que par les innombrables lampions 
qui éclairent la Mosquée. Mals au 
milieu de ce cadre homogène, l'hor­
loge monumentale otferte par 
Louis-Philippe jette une note dis­
cordante. Deux palais édifiés par 
Mohame!!l Aly sur la Citadelle, sont 
de beauté resplendissante. L'un se 
distingue par ses plafonds, riche­
ment sculptés, par ses salles de 
bain turques en marbre blanc et 
par ses vestibules aux bassins de 
marbre. Quant au 2ème, 'dénommé 
le palais du joyau (Kasr El Gaw­
hara), tombé en ruines, depuis une 

Svelte·, élégant, strictement vêtu 
de bleu marine, - un veston d'une 
coupe irréprochable,- il nous a re­
çue avec toute l'affabilité dont il 
est coutumier. 

Tous les hivers, M. Salacrou fait 
du ski, tous les étés, l'ascension de 
pics neigeux. Il conserve sous verre 
un certificat attestant qu'il a exé­
cuté la difficile ascension du Mont­
Blanc et dont il est aussi fier que 
des Picasso ornant les murs de sa 
demeure. · ' 

Que saura-t-on de M. Salacrou 
,quand on aura sur lui quelques ren­
seignements biographiques, qu'on 
aura vu ou lu ses pièces ?. Peu de 
chose en vérité. 

- J'ai vécu à tâtons, dit-il. Les 
. hommes que j'ai rencontrés ne 

m'ont jamafs connu. J'ai toujours 

Comme il paraît jeune cet hom­
me qui a déjà accompli une oeuvre 
considérable et qui, dans quelques 
mois, sera grand-père. C'est que, 
pressé de vivre; tout bouillonnant 
d'idées, il étudia, se maria, eut deux 
filles, fit fortune, écrivit une ving­
taine de pièces, dix-neuf, très exac­
tement, et tout cela dans un .temps 
record . 

· · marcp.é à côté de ma vie . 
Et encore : « Il ne faut chercher 

dans mes pièces que ce que j'y 
cherche moi-même : un moyen de 
surprendre une imprudence divi­
ne.» 

Tout lui a réussi. , 
- Ma vie est un véritable conte 

de fées, se plaît-il à dire. 
- C'est donc un homme heureux 

que j'ai devant moi ? 
- Mais non, mais non, fait-il. Ce 

n'est pas cela le bonheur, ce serait 
trop facile. 

L'inquiétude habite M. Armand 
Salacrou, ce qui donne · d'ailleurs à 
son oeuvre son perpétuel frémisse­
ment. << Il n'est de salut possible 
que dans la recherche de ton salut 
impossible », prononce Judas dans 
«Le Pont de l'Europe». En.Juillet 
1926, il avait alors vingt-sept ans, 
Salacrou exprime à nouveau son 
tourment : · « Pourquoi Dieu ne se 
montra-t-il pas ? Croit-il que la 
souffrance purifie ? Et dans sa se­
reine perfection peut-il sentir ce 
qu'est la souffrance . d'un homme 
qui le cherche, !>Ûr qu'il ne le trou-
vera pas, se disant qu'il serait bon 
que Dieu existât, mais que, s'il exis-

' 
une entreprise de pubYr.ité qui lui 
assure la fortune, qui fait de lui un 
homme libre, libre d'oeuvrer à sa 
guise, sans qu'aucune contingence 
ne puisse l'atteindre. 

Cependant, l'auteur de « La vie 
en rose, Un homme comme les au­
tres, La Terre est ronde, Les fian­
cés du Hâvre, Le Soldat et la Sor­
cière, Les Nuits de l,a Colère», se 
garde d'aller au théâtre quand on y 
joùe du Salacrou. Craint-il d'être 
déçu par l'interprétation ? C'est 
dix ans après la création de « L'In­
connue d'Arras» que, se trouvant à 
Bruxelles, il franchit les portes du 
théâtre où la pièce étai taffichée. 

Tel se présente un des hommes 
de théâtre les plus doués de sa gé­
nération et qui, à cinquante àns, est 
loin d'avoir donné toute sa .mesure. 

Alice LA MAZIERE. 

cinquantaine d'années, est actuel­
lement en voie de restauration. Il 
contient des peintures représentant 
la flotte de Mohamed Aly et une 
salle de bain en albâtre jaune. 
C'est là que sera célébré le cente­
naire du décès de Mohamed Aly, 
dans le courant de cette année. 
Déjà des préparatifs sont faits et 
plusieurs salles du palais seront 
constituées en musée, pour y expo­
ser les reliques et .autres objets se 
rapportant à l'histoire de l'Iillustre 
Ancêtre de la Dynasti Régnante. 

Dr. Alfred YALLOUZ. 
J 

UN CONTE 
tait, il l'aurait déjà trouvé, en som­
me ne cherchant pas Dieu, mais 
déplorant, avec des pleurs, que 
Dieu soit fnvisible ». MEURTRE par ACCIDENT 

Et c'est sur ce thème de la vie 
et de la mort, qu'à la fois amer et 
léger, il écrira, avec un sens aigû du 
comique, une oeuvre solide où véri- Michael Sewel, le célèbre auteur 
té, fan,tai~ie, imagination étroite- de romans policiers, était décidé à 
ment s umssent. · , tuer sa femme et dans ·cette in-
D'o~ vient-il cet ho_mme, un des tention, il lui persuada d'aller pas­

plus v1vants de notre epoque, quelle ser quelques jours de vacances à 
fut sa formation ? Ilfracombe. 

Il naquit à Rouen. Ce siècle a- sa réputation l'avait précédé et, 
vait deux ans quand il quitta la vil- au grand hôtel où ils descendirent, 
le· de Flaubert pour Le Havre où rien ne fut épargné· pour leur ren­
son père acheta une pharmacie. dre le séjour confortable. 
Adolescent, il n'aurait tenu qu'à lui De son côté, Michael ne négligéa 
de vendre des drogues; il s'y essa- aucun effort pour . montrer au 
ya, mais hanté déjà par d'autres monde en général combien il était 
rêves, y renonça après un stage de épris de sa femme. 
quelques mois. Il serait médecin. Il n laissa passer cinq jours avant 
vint à Paris, mais après d~ux ans de mettre son projet el). exécution. 
passés à la Faculté de Médecine, se Puis un soir, tandis que le soleil 
rendit compte que sa voie n'était disparaissait à l'horizon,. il proposa 
pas là. Il fréquenta la Sorbonne, à Virginia d'aller faire un tour sur 
la Faculté de Droit, devint licencié la falaise de Hillborough. . 
en P~ilosophie, en droit. Mais les conversant gaiement, iis suivi­
études livresques ne retenaient pas rent le sentier sinueux, et, pendant 
seules çet esprit avide de tout con- ce temps, Michael n'avait qu'une 
naître, en perpétuel mouvement; il 
frécwentait également les cafés, les 
salles de rédaction et. finalement 
entre au journal « l'Humanité», 
chargé de la plus modeste des ru­
bTiques, celle des « Faits-.divers », 
mais rubrique riche d'enseigne­
ments pour qui a le sens de l'hu­
main. Toutefois ses occupations 
journalistiques n'étaient point si 
absorbantes qu'elles ne lui laissas­
sent des loisirs.· Il écrivait pour le 
théâtre. 

Les premiers qui lui firent con­
fiance, pressentirent ses dons pro­
tigieux, ce furent Lugné-Poé et 
Dullin. << Tour à Terre », monté par 
Lugné-Poé, représenté à la Maison 
de l'Oeuvre, fit une dizaine de re­
présentations. En 1927, « les Jeunes 
Auteurs» donnèrent à l'Odéon «Le 
Pont. de l'Europe » qui n'obtint au­
cune résonance. Mais il ne se dé­
courageait pas. 

A vingt-trois ans, il s'était ma­
rié. Ce bourgeois, fils de bourgeois, 
n'avait aucun goût pour la bohême. 
C'est vers cette époque qu'il eût 

pensée : celle de son avenir heu­
reux auprès d'Angela. 

Avec soin, il examina les pentes 
voisines, ne vit personne auprès ni 
au loin, puis tandis que sa jeune et 
jolie femme regardait s'allumer sur 
la mer la lueur clignotante d'un 

sûr que Mrs. Sewel n'est pas ren­
ttée. Elle a, probablement changé 
d'idée et a dû aller · faire un tour. 

- C'est drôle, murmura Sewel. 
Il s'avança vers l'ascenseur. et re­

monta. à sa chambre. 

bateau-feu, il lui donna par derriè- * * * 
re une violente poussée. Une semaine plus tard. 

Elle jeta un cri de terreur en per- Michael Sewel, la figure crispée 
dant l'équilibre et tomba en rebon- de douleur, était affalé sur une 
dissant sur les rochers jusqu'à la chaise dans le bureau de l'inspec­
grève, cent cinquante mètres plus teur de police au Commissari!j.t 
bas. d'Ifracombe. 

Michael se mit à plat centre sur Il présentait l'aspect dè l'abatte­
le bord de la falaise et regarda en inent le plus complet. L'inspecteur . 
bas, malgré le clair de lune, il ne le regarda avec beaucoup de sym­
put rien distinguer de précis. Il se .pathie et encore plus d'appréhen­
leva, s'épousseta et rentra à l'hôtel. · sion. D'après son expérience, les 

Nonchalamment, il traversa le gens dans la situation de Michael 
hall, monta à son appartement et y nourrissaient ordinairement des 
resta dix minutes. idées de suicide. Selon toute appa­

Puis il descendit et demanda à renee, le malheureux était très 
l'employé du bureau s'il n'avait pas frappé . 

· vu Mrs. Sewel sortir de l'hôtel pen- L'absence de sa femme était si-
dant les dernières deux heures. gnalée depuis quatre jours, l'événe-

L'employé réfléchit un moment, ment avait paru en manchette dans 
puis répondit négativement. · les journaux, avec des commentai-

- C'est curieux, remarqua Mi- res et des hypothèses, car Michael 
chael. Elle m'a laissé au kiosque à Sewel était un homme public. 
musique vers neuf heures et il est Le jour suivant, le corps roulé 

- 1 maintenant 11 hel\- par les vagues fut découvert par les 
res et quart... Elle galets à quatre milles au sud de la 
était fatiguée et m'a ville. 
dit qu'elle rentrait se Michael, amené par une voiture 
coucher ... Sûrement.. de police pour identifier le cada­
Dites-moi, vous êtes vre, s'effondra à sa vue, et on dut le 

· resté ici tout le ramener tout de suite à l'hôtel. 
temps ? Et tous furent pleins de pitié et 

- Oui, dit l'hom- de sympathie. 
me, et je suis presque ' Et maintenant, deux jours après 

la découverte de la pauvre jeune . 
femme, Michael venait juste de re­
venir de l'enquête qui s'était termi­
née par. cette conclusion : mort ac­
cidentelle. 

Évidemment, la malheureuse é­
tait tombée dans la mer de très 
haut ou avait été terriblement bat-

( Lire la suite en Page 7 ) 
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REFLEXIONS SUR LA MUSIQUE La guefre bactériologique plus 
mortelle que la . bombe atomique 

. . 

LibBrtB d'sxprsssion dB l'artistB 
On a· beaucoup parlé de « liberté 

d'expression dans la création ar­
tistique». J'envisage la question 
non pas en philosophe; mals en ar­
tisan, c'est-à-dire en celui qui, avec 
marteau et lime, s'efforce de don­
ner une forme au bloc de matière 
brute d'où se dégage l'oeuvre. Dans 
mon cas, ce matériel est représenté 
par le son musical dégro$81 par les 
connaissances techniques, par les 
lois de l'écriture. Quand nous 
« commençons» une oeuvre, et 
qu'avec la recherche, nous la déve­
loppons, notre pensée est exclusi­
vement musicale. Aucun program­
me, aucun pl~n de co~struction 
n'entrave ce « commencement :P, et 
son développement est, dirais-je, 
naturel, comme sont naturels le 
bourgeonnement et l'éclosion d'une 
fleur de la gemme du rameau. La. 
plupart des fois le titre de l'oeuvre 
on le met ensuite, suivant le carac­
tère qu'elle a assumé en · croissant, 
et souvent l'oeuvre prend forme et 
vie en se dégageant de notre vo­
lonté consciente. Mais elle ne peut 
se dégager du mliieu dans lequel 
noùs vivons, auquel, nous-mêmes, 
sommes liés. La nourriture spiri­
tuelle et effective que la vie quoti­
dienne nous donne dans ses mul­
tiples contingences constitue une 
atmosphère que nous respirons, et 
plus nous sommes sensibles, plus 
complètement nous la respirons et 
nous en sommes nourris. Cette 
nourriture; filtrée au travers de nos 
aptitudes congénitales se transmet 

· 'physiologiqu.ement dans l'oeuvre 
d'art. Celle-ci se ressent donc des 
influences extérieures, des impres­
sions reçues non seulement de no­
tre contact avec la production d'art 
contemporain qui nous intéresse, 
nous guide et nous émeut, mais é­
galement de tous les faits de la vie 
sociale surtout si, au lieu de nous 
cloîtrer dans la tour d'ivoire où 
voudraient se maintenir certains 
artistes en limitant leur création en 
ce qu'ils appellent « l'~rt pur » • -
nous vivons. dans la v1e collectlVe 
de l'humanité. qui nous en:toure. · 

Entre nous et la collectivité il y a 
osmose, c'est-à-dire échange de no­

. tre essence spirituelle avec le mon­
de extérieur : nous donnons du nô­
tre et il ne nous donne du sien. 

Dans la période tourmentée que 
nous traversons, l'artiste, comme 
tout homme conscient, n'est pas et 
ne doit pas être un spectateur cu­
rieux, intéressé seulement a~JX vi­
cissitudes qui moulent sa vie. L'au­
teur doit connaître entièrement le 
drame auquel il participe pour vi­
vre dans le dialogue qui lui est im­
posé. sa production artistique fait 
partie intégrante et principale de 
son activité, des phases de sa pen­
sée; c'est le reflet de son âme et de 
ses impressions. 

Il n'est donc pas possible que cet­
te production se dél\oule dans le 
champ limité d'une vie spéciale, 
sourde aux résonnances .du drame 
de l'humanité, dans le vase clos du 
prétendu « art pur». 

* * * ' 
Plus l'artiste est· sincère, et plus 

ses réactions j,Ont adéquates à ce 
drame. 

On a parlé de propagande et d'as­
servissement de l'artiste à une idéo­
logie spéciale. Je dois dire que cet 
asservissement, s'il existe, a tou­
jours existé, plus ou moins cons·­
cient et évident. Les influences de 
classe, les influences économiques 
ont toujours tenu l'artiste dans le 
cercle restreint d'une classe diri­
geante. Si les magnifiques florai­
sons des .arts fj.guratifs, peinture, 
sculpture, architecture, et celle des 
lettres ont, depuis la Renaissance, 

PAR ENRICO TERNI 

reflété les tendances de cette clas­
se, c'est qu'elle payait l'artiste t:n 
lui procurant le bien-êtfe, parfois 
la richesse et la célébrité, et l'as­
servissait à son intérêt immédiat. 

Si durant la première Renaissan­
ce, Cimabue, Giotto, Fra Angelico, 
et plus tard Raphael, Michelange 
et le Bramant ont presque exclusi­
vèment peint et sculpté des Christs 
et des Madones, construit des égli­
ses èt des campaniles, c'est parce 
que l'église, riche et puissante, les 
a attirés et a canalisé leur inspira­
tion vers la propagande religieuse. 
En parcourant nos musées nous no­
tons que les oeuvres profanes, my­
thologiques ou autres, sont de ra­
res exceptions. 

* * * 
Le génie des artistes italiens, du 

classique XIV jusqu'au baroques 
XVII et XVIn n'a pas été amoindri 
par cette influence de classe qui 
leur imposait des sujets spéciaux­
mais l'influence existait et elle é­
tait souveraine. 
Aujourd'hui, avec une plus grande 

liberté dans le cho1x des sujets, 
l'artiste n'a pas com~Jlètement brisé 
le cercle car, toujoun, pour les mê­
mes raisons économiques, ses qeu­
vrés reflètent les moems, les préfé­
rences et la morale d'une classe. 
Son oeuvre est toujoms plus ou 
moins l'émanation de cette classe à 
différents dégrés d'a·sservlssement. 

Si, aujourd'hui, les artistes sui­
vaient l'influence des idées démo­
cratiques auxquelles appartient l'a­
venir, la valeur de leurs oeuvres ne 
serait nullement amoindrie par ces 
tendances mais, au contraire, al­
lant vers une plus grande liberté 
d'expression, leurs conceptions se­
raient plus vastes, et plus univer­
sellement humain leùr langage. 
CeCi ne pourrait plus s'appeler as­
servissement, même si ce langage 
était adonné aux éléments favora­
bles d'une idéologie démocratique. 

Pour servir la cause .humaine, il 
est donc à consèiller aux artistes de 
talent de s'y dédier en choisissant 
sujets et inspirations dans les pha­
ses historiques du grand drame, et 
dans les vicissitudes de la vie ac­
tuelle. 

* * * 

fier de musique spéciale celle qui 
depuis le XVIIIe siècle lest appelée 
« musique de chambre » (écrite 
pour un, ou pour un nombre res­
treint d'instruments), c'est-à-dire 
une musique de salon, qui est ècrite 
et jouée pour les gens des salons 
dorés. Cette forme musicale com­
prend des chefs-d'oeuvre immortels 
puisqu'en ont écrit des génies com.­
me Palestrina, Monteverdo, Bach,. 
Beethoven, etc - mais ses exécu­
tions ont toujours été réservées, 
d'abord aux gens des salons, et ac­
tuellement à ceux des salles de 
concerts où les places coûtent cher. 
11 n 'y a pas de poulalller dans ces 
salles; le poulailler , où les places 
coütent peu, et où, en général, vont 
cewé qui plus sincèrement aiment 
la musique, le poulailler qm est la 
partie la plus vivante du pubUc et 
où le petit employé cotoie l'ouvrier 
et pour lesquels la musique est la 
jouissance de l'âme, la consolation 
après les amertumes dues à la pau­
vreté et aux différents maux qu'el­
le comporte. 

* * * 
Les ésothéristes prétendent · que 

le peuple ne comprendrait pas cet­
te forme d'art. Ceci est faux. Es­
sayons de lui en donner, ét nous 
verrons s'il est capable de Je goûter. 
C'est comme dire que le peuple, ha­
bitué, à se nourrir de soupe aux 
choux, ne goûterait pas un filet 
aux champignons. 

n intervient ici, me diront encore 
les mêmes ésothéristes, la question 
culturelle et la compréhension spé­
ciale du musicien cultivé. La musi­
que de chambre, et en général la 
musique classique des XVIIe et 
XVIIIe siècles est la plus mélodi­
eux et la plus accessible qui soit. 
La preuve en est l'accueil enthou­
siaste que fait le poulailler aux con­
certs symphoniques lorsqu'ils sont 
donnés dans un théâtre. Dans les 
arènes, le peuple court en masse 
pour écouter la IXe de Beethoven. 
Mais il .y a, sans doute, dans les 
masses uné préférence manifeste 
pour la musique de masses : pour 
l'opéra, la grande messe chantée 
avec orgue et choeurs, pour l'ora­
torio, etc. 

Peut-on appeler plus accessibles 
ces formes musicales ? . Pas le 
moins du monde. On ne peut dire 

Pour ce qui concerne la musique, que Tristan et Iseult soit de 
l'acheminement, ayant une portée compréhension plus facile qu'un 
sociale conseillable âux créateurs quatuor de Beethoven. L'opéra, la 
est plus difficile a déterminer; car grande messe, l'oratorio, le concert 
la musique est le plus abstrait des symphonique sont à la musique de 

arts. Toutefois je pourrais quali-chambre ce que la grande fresque 

L'activité artistique de 

l'Association Egypte-Europe 
Semaine chargée d'événements 

artistiques pour l'Association Egyp­
te-Europe : récital Tuccari, con­
cert vocal et instrumental, vernis­
sage de l'exposition de peinture et 
sculpture des oeuvres des anciens 
élèves de l'Ecole Abet, le tout agre­
menté de << flash» des photogra­
phes, de toilettes somptueuses et 
de personnaUtés de marque. 

RECITAL ANGELICA TUCCARI 
Un public nombreux et choisi se 

pressait, jeudi dernier à l'Ewart 
Memorial Hall où avait lieu le ré-

-- . ... 
) 

citai de chant de Mlle A. TuccarL 
Un programme de choix où la célè­
bre soprano sut, unn fois de plus, 
nous donner toute la mesure de son 
talent · par la « coloratura » et la 
chaleur de sa voix douce et pre­
nante. Les applaudissements d'un 
public enthousiaste l'obligèrent à 
plus d'une reprise à bisser quelque 
partition, chose qu'elle fit de bonne 
grâce quoique fatiguée par un pro­
gramme assez lourd . 

CONCERT VOCAL 
ET INSTRUMENTAL 

Samedi dernier dans les salons 
de l'Association Egypte-Europe a­
vait lieu ùn grand concert donné 
par les élèves hellènes du Prof. I. 
Szulc. 

J 
/ Mary Pascalidès, dont nous avons 

déjà fait les éloges dans un précé­
dent compte-rendu, nous charma 
par la richesse de sa technique. la 
sonorité harmonique de son jeu et 
une parfaite interprétation. (/ /---.. . '-""* ~ 
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Comment ne pas parler de Mlles 
Cristalia Chrysastomides, Emilie 
Stergiu, Clara Stamatia et de Mme 
Marica Peach dans leur interpré­
tation, sur deux pianos, d'un con­
cert pour orgue ? Pas une disso­
nance, pas la moindre perplexité, 
l'on ,aurait presque dit que ces qua­
tre pairs de mains étaient reliées 
par quelque fil Invisible, tellement 
l'ensemble était parfait. 

Mme Aleca Vellas chanta quel­
ques chansonettes folkloriques 
grecques que le public prisa -
quelque fols - avec beaucoup 
d'humourisme. 

Le concerto, pour 2 p1anos de 
Grieg, interprété par le Prof. Szulc 
et Mlle Mary Pascalidsè clôtura 
brillament cette soirée dédiée à la 
musique pure. 

APPARTEMENT à céder pour 
cause de départ. S'adresser 
à Mme Jeanne, 42, Rue Ma­
leka Farida. 

APPARTEMENT 3 pièces et 
dépendances, Bab el Louk 
à proximité Soliman Pacha, 
loyer d'l!.vant-guerre, à cé­
der contre bonne sortie. 
Téléphoner 43912 de 9 à 12 
a .m., et de 4 à 6 p.m. 

e~t à la miniature .. Le peuple pré­
fer_e la grande fresque, celle qui re­
presente une masse où il se mire et 
se reconnaît, à la miniature qu'on 
kl,oit presque regarder à la loupe. Il 
s y reconnait car les masses orches­
trales et chorales sont recrutées 
parmi les modestes travailleurs de 
la musique. 

Je ne crois pas.exprimer une opi­
nion trop hardie en conseillant aux 
C<JllPOSiteurs d'aujourd'hui et de 
demain d'écrire pour les masses en 
se servant des masses, et sans, bien 
entendu, rien sacrifier de leur sin­
cérité artistique. 

Liberté d'expression, soit ! mais 
de l'expression canalisée vers la 
grande vérité humaine. Vox po­
puli, vox Dei. 

Enrico TERNI. 
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Plus meurtrière que la bombe 
atomique, plus sournoise . que les 
« 5e colonnes », plus horrible que 
les « chambres à gaz», prête à 
frapper sans déclaration de guerre, 
une arme «' scientifique » . nouvelle 
s'élabore dans le secret des labo­
ratoires. Dès à présent, la guerre 
bactériologique est prête . 

Une manière de scandale fut sou­
levé à l'O.N.U. quand le Dr. Rose­
bury, chef des « laboratoires-pri­
sons » de Camp-Dietrich (Mary­
land), remit son récent rapport sur 

François FRATELLINI 
A 

Le 70ème anniversaire de Fran­
çois Fratellini, en même temps que 
ses 65 ans de piste ont été fêtés à 
Médrano, où étalent présentés ,Jes 
costumes qu'il a portés durant sa 
carrière. François était entouré de 
tous ses amis, des gens du cirque, 
des peintres, et des montmartrois 
de toutes · sortes. François, père et 
grarl.d -père d'innombrables Fra­
tellini, en particulier des Cradock, 
qui triomphent actuellement en 
Amérique, était en civil, à l'aise 
clans son veston de velours dont la 
boutonnière s'orne de la rosette .de 
la Légion d'Honneur. 

Juliette Verneuil, renouvelant le 
geste que Poiré avait fait, il y a 
vingt ans, pour les 50 ans du clown 
offrit un magnifique costume: 
François essaya de répondre mais 
il était trop ému et les larmes lui 
coupèrent vite la parole. 

Dans /~Arabie Heureuse 
Les anciens avaient dénommé le 

Yémen, «Arabie heureuse». Ce 
terme est-il plus mérité que celui 
de « Rouge » donné à une des mers 
les plus vertes du globe; ou bien, 
cette épithète vient-elle de l'aspect 
relativement verdoyant d'un terroir 
confiné à l'extrémité du fauve et 
Immense désert arabique ? - On 
ne sait. 

Ce qui est certain, c'est que le 
Yémen est, encore, un des pays les 
plus secrets de notre planète où il 
ne . reste guère plus grand'chose à 
explorer. Jusqu'à ces derniers temps 
ce pays - qui a attiré, récemment, 
l'attention mondiale par une odieu­
se tragédie - se trouvait hors du 
circuit international. Il n'y est 

Une mosquée de Taez 

guère entré que depuis la formation 
de la Ligue Arabe. 

Encore, très inconnu, il est soup­
çonné de recéler de grandes res­
sources minérales et, de ce fait, il 
ne ~erait pas à l'abri de certaines · 
convoitises. N'a-t-on pas laissé en­
tendre que l'attentat qui mit fin aux 
jours du vieux souverain, était 
d'inspiration étrangère ? - Ceci, 
n'est qu'hypothèse à laquelle les 
temps troublés que nous vivons ne 
manquent pas de conférer de la 
vraisemblance. 

Espérons que le légitime succes­
seur. actuellement régnant, du 
vieil Imam Yéhia, saura« moderni-

Un aspect de Sanaa 

ser » cet antique pays de légendes, 
dans le bon sens du terme, c'est-à­
dire, sans lui enlever son cachet 
pittoresque si attachant et sans les 
précipitations qui désaxent et sur­
tout sans l'affecter de ces hypothè­
ques économiques qui ne sont que 
sournoises servitudes politiques. 

La France qui, précisément, ne 
saurait être suspecte d'aucune de 
ces ambitions, vient d'envoyer au 
Yémen une mission diplomatique, à 
l'occasion du premier anniversaire 
de l'accession au trône de l'Imam. 
Ahmed pour lui présenter les féli­
citations du . gouvernement de la 
République et les complime(tts per­
sonnels du Président Auriol. Cette 
mission qui a séjourné à Sana et à 
Taez était dirigée par le ministre 
de France à Djeddah, M. Salah ed 
Dine Beuchenneb, assisté de M. Ro­
ger Lescot, conseiller oriental à 
l'ambassade de France au Caire. 

On a bien voulu nous communi­
quer quelques photos d'une intéres­
sante collection recùeillie au cours 
du pittoresque voyage. 

A.B. 

Vue de 'l'aett; d flanc de montagne, les remparts de la ville. 

les << armes microbiennes, la Bac­
terial Wartare ». Le délégué polo­
nais annonça son intention d'inter­
peller... Mais l'usine de mort de 
Camp-Dietrich, servie par 4.000 
opérateurs en blouses blanches 
qu'on appelle les héros de I"Améri­
que », continue à travailler d'arra­
che-pied à la guerre nouvelle. Et 
les tubes des bombes bactériologi­
ques « Mark I >> s'emplissent... 

L'aboutissement est logique. Dans 
un monde où Tokio a été bombardé 
à la << gelée de pétrole», Hambourg 
au phosphore, Hiroshima et Nag-a­
saki à la bombe atomique, et où les 
camps de concentration ont fait 
mourir 26 millions de personnes, la 
guerre est devenue· un phénomène 
biologique, quelque chose comme 
l'extermination des fourmis rouges 
pa r les fou rmis noires, ou inverse­
ment ... Avec cette nuance en fa­
veur ·des fourmis qu'elles ne font 
pas de morale à leurs victimes pour 
justifier leurs forfaits. 

Catalogue des supplices 

Le « catalogue » publié par le Dr. 
Rosebury ne nous laisse au reste 
aucune illusion. En quelques heu­
res, la petite vérole, le choléra, la 
typhoide ,le typhus, les .Pneumo­
nies les plus variées, la peste bubo­
nique pourraient s'abattre sur un 
grand pays sans oublier ... le rhume 
ordinaire, porté à un très haut de­
gré afin de paralyser la mobilisa­
tion et les services publics . 

Parmi les vingt-trois fléaux mis 
à la disposition des états-majors 
bactériologiques, on recommande 
particulièrement la tularémie, qua­
lifiée d'« arme humanitaire,>> car 

'les gens infectés meurent peu sou­
vent. Ils s'effondrent dans un état 
total de prostration et deviennent 
un embarras pour la communauté. 

Un excellent rendement est at­
tendu de la peste pneumonique su­
perlative (sic); on arriverait, pa­
raît-il, à 95 o/o, c'est-à-dire que sur 
cent personnes atteintes par le 
nuage microbien, il y aurait quatre­
vingt-quinze morts. En outre, la 
peste subsiste neuf ans en embus­
cade, dans les lieux frappés ... Voilà 
qui nous change des bombes à re­
tardement de Courbevoie et de Noi­
sy-le-Sec ! 

La grande peste noire, disparue 
des . terres civilisée$ depuis le mo­
yen-âge, reparaît aujourd'hui à 
Camp-Dietrich, associée à une cer­
taine maladie exotique, nommée 
mellosis, si rare à l'état naturel que 
I.es médecins n'en avaient rencon­
tré que quatre-vingt-quize cas jus­
qu'à présent. 

2 milliards de victimes ... 

Plus actives que les microbes eux­
mêmes, les toxines sont les poisons 
natu'l'els, prodigieusement ·actifs , 
au moyen desquels les microbes 
nous tuent ... · Les chiffres, ici, de­
viennent vertigineux. 

Un lapin de 2 kilos est sensible à 
un dixième de milligramme de to­
xine "diphtérique, c'est-à-dire qu'a­
vec une livre de toxine vous pouvez 
« traiter » cinq millioniil de lapins ! 
Quand je parle de lapins, n'est-ce 
pas ?... Clostrtdium botulinum, le 
fameux microbe du botulisme qui a 
été découvert dans les viandes ava­
riées, est plus actif encore; c'est 
probablement à sa toxine, recueillie 
Par des procédés primitifs, que l'on 
doit attribuer l'un, tout au moins 
des «' poisons des Borgia » et là 
mort foudroyante, jusqu'ici inexpli­
quée, d'Henriette d'Angleterre. 

Tout récemment, la déco'll-verte 
du « facteur de diff•Jsion » est ve­
nue encore ag·graver le péril. Ce 
« facteur», qui existe chez les ser­
pents à venin et dans .les cancers 
a la propriété de faire tomber tou~ 
tes les barrières défensives de l'or­
ganisme vivant. Associé aux toxi­
nes microbiennes, il constitue un 
<< produit à tuer les hommes » d'u­
ne invraisemblable puissance. 

LëS collaborateurs du Dr. Rose- · 
bury affirment qu'avec 50 grammes 
de botulinum, ils se font .forts de 
tuer 1 milliard d'hommes. Trois 
gouttes, jetées dans les bassins de 
la Compagnie des Eaux, suffiraient 
pour .faire mourir tous les Parisiens 
en trente-six heures. Avec cent-dix 
grammes, on pourrait nettoyer en­
tièrement la planète de toute trace 
d'humanité .. . 

A de tels chiffres, · il n'y a r.ien 
~ajouter , 

Pierre DEVAUX. 

LE BILLET DU DOCTEUR 

L~ Hoqu~t ~st qu~lqn~fois mortel 
' 

Nos lecteurs vont penser que 
(< Galien » a bien du temps à per­
dre et à leur faire perdre en vou­
lant consacrer quelques lignes à un 
sujet aussi bénin et aussi banal. Si 
nous avons éhoisi cette question, 
c'est que, depuis plus d'une semai­
ne, un de nos malades est sans 
cesse torturé par un hoquet opi­
niâtre. Il existe encore, quoique un 
peu diminué au moment où nous 
écrivons ces lignes. A son début, il 
nous a donné beaucoup d'inquiétu­
de; il s'est montré d'une resistance 
remarquable à toutes les thérapeù.é' 
tiques que nous avons tentées. Nous 
avons demandê conseil à maints de 
nos confrères, et non des moindres, 
et nous avouons modest{lment qu'il 
nous semble que si ce hoquet décroît 
en ce moment c'est parce que l'af­
fection qui l'a causé est en voie de 
régression et non pas à cause des 
traitements multiples que nous a­
vons employés. 

Qu'est-ce que le hoquet? Nous 
n'osons pas le décrire tellement cet 
incident est connu de tous. Sachez 
simplement que son petit bruit spé­
cial est provoqué par le brusque 
passage de- l'air à travers la ~lotte 
et que cette secousse est due a une 
contraction rapide et involontaire, 
« clonique », disent les médecins, du 
muscle diaphragme qui isole le tho­
rax de l'abdomen. 

Débarrassons-nous tout de suite 
du hoqUet habituel que vous avez 
tous eu, et que vous aurez tous. Il 
dure quelques minutes, il est aga­
çant parce qu'intempestif et irré­
sistible. Il est sans inconvénient. 
Apparaissant brusquement et dis­
paraissant de meme, survenant 
souvent sans cause apparente. C'est 
un hoquet réflexe qui peut être dil 
à l'ingestion trop rEtpide d'un repas, 
à la déglutition d'une trop volumi­
neuse bouchée de pain, ou chez le 
nourrisson à l'absorption gloutonne 
du lait d'un biberon. Il disparaît 
spontanément ·et chacun connaît 
des « trucs » qui provoquent sa ces­
sation et sur lesquels nous n'insis­
terons pas. 

< 
Mais à côté de ce hoquet épisodi­

que et sans nulle gravité il existe 
toute une série de hoquets infini­
ment plus rares, mais qui peuvent 
être graves. 

Le diaphragme est innervé par 
deux nerfs qui descendent symé,. 
triquement du cou, les nerfs phré­
niques.· C'est l'excitation . d'un nerf 
phrénique, qui prodUit le hoquet. 
On comprend dès lors que le hoquet 
peut ressorttr à deux séries de cau­
ses : une irritation locale du phré­
nique .lui-même ou de ses terminal­
sons~ ou bien une Irritation des ori­
gines mêmes du nerf. Et ces ori­
gines se trouvent dans la moelle et 
dans le bulbe. Il y a donc des ho­
quets d'origine périphériques et des 
hoquets beaucoup plus graves d'o­
rigtile centrale. 

Dans .11011 sea:ment p6,r!phértque, 

le phrénique ·peut être irrité ou 
comprimé par · une petite tumeur 
quelconque, un ganglion siégeant 
au cou ou bien dans le thorax· par­
fois par une tumeur vascUlaire 
comme un anévrisme. Bien plus 
souvent le diaphragme est irrité 
par une ~ffectlon de voisinage qui 
fait souffrir les terminaisons du 
nerf phrénique. 

C'est ainsi qu'une pleurésie sus­
diaphragmatique a pour signe de · 
début un hoquet pénible et inces­
sant. Les affections sous-diaph­
rag·matiques du foie, de l'estomac, 
du péritoine peuvent causer du ho­
quet. 

Quant aux hoquets d'origine cen­
trale, ils sont le plus souvent d'une 
signification beaucoup plus redou~ 
table. Ils surviennent au milieu 
d'un cortège d'accidents bulbaires, 
troubles respiratoires, troubles car­
diaques, à la fin d'une maladie ai­
gue très grave, formes toxiques de 
la diphterie, de .la rougeole, de la 
scarlatine, de la typhoide, etc. n 
annonce alors trop souvent une is­
sue fatale avec syncope ou paraly­
sie respiratoire. 

Une forme très particulière et qui 
pos,e des problèmes difficiles est le 
hoquet qui a été observé au milieu 
d'autres accidents après injection 
de sérum anti-diphtérique. Quant 
aux traitements, ce sont les traite­
ments de la cause du hoquet, si on 
la trouve - et l'emploi des cal­
mants. 

GALIEN. 
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progresser. Au contraire, elle ris­
que de suffoquer. 

Pour relever le standard de notre 
population, il faut se mettre au tra­
vail, encourager l'initiative privée. 

Un changement radical et appro­
prié, permettrait à ces capitaux 
stérilisés d'épauler notre économie, 
d'entreprendre, dans tous les sens 
et dans tous les domaines, des pros­
pections et des travaux qui met­
traient en valeur nos richesses du 
sol et du sous-sol, augmenter la su­
perficie des surfaces cultiYées, mé­
caniser l'agriculture. Ces capitaux 
qui chôment, ces capitaux crain­
tifs, peuvent « véhiculer:~> notre é­
conomie 'et accroître la richesse 
réelle de la masse. · 

Période de réadaptation 

LA VOIX DE L'ORIENT 

ou davantage. Voilà ce que signifie 
la baisse des valeurs en Bourse. Ce 
n'est çlonc pas un phénomène ou 
un fait qui n'intéresse ' qu'une par­
tie de la population : au contraire, 
il touche toute notre économie e.t 
dans ses organes les plus essentiels 
comme les plus sensibles. 

Il nous est agréaQJ,e de relater ici 
l'opinion des techniciens améri­
cains,. venus pour étudier les pos­
sibilités économiques du pays, à 
l'occasion du prêt demandé par 
nous : ces experts ont déclaré que 
les possibilités de prospérité et de 
progrès pour l'Egypte apparaissent 
comme très encourageantes et 
presque sans limites. Ces experts se 
sont basés sur des facteurs « con­
crets :~> , richesse du sol, du sous-sol, 
matières premières, enfin, sur ce 
que l'on appelle les facteurs pbysi-

Nous avons défini cette période ques. 
dans nos précédents commentaires. Mais pour mettre en valeur .ces 
Nous en avions dessine tous les facteurs physiques, pour les exploi­
contours et déterminé les facteurs ter et les faire fructifier, pour le 

La Bourse a subi cette dernière l S.E. Aly Chamsi pacha, Président qui opéraient dans son seps, bien du plus grand nombre des ha-
quinzaine une p'ériode fort difficile de la National Bank of Egypt. Re- Nous avions mis en garde, qu'il bitants du pays, il faut encourager 
et à laquelle elle n'était point ha-j prenons ce passage, afin de démon- fallait beaucoup de ménagements ces capitaux, ces 230 millions de 11-
bituée. Nous avons assisté à un trer la stupidité de la baisse de nos - ménagements fiscaux, dégrève- vres à chercher du travail, en allé­
courant de « ventes qui n'en finis-_ valeurs en Bourse ~ ments, subventions, exonéra_ti~ns, geant les charges fiscales, pour 
saient plus. :~> Il suffisait de dire Dans l'ensemble a dit Chamsy etc., etc. - afin que cette penode élargir la marge des profits, par 
« j'achète :~> pour recevoir immédia- pacha, et malgré Îes répercussions normale de réada~~t~n à ne .. se l'abolition de la loi sur les bénéfi­
tement le boulet en plein. C'est que naturelles de la campagne palesti- transriforme P_as t~~ P o e e cuse, ces exceptionnels et autre. 
les ordres étaient donnés, « au nienne sur l'actiVité économique en qu~., _en ne JUS I e. ·~ En soi, çela n'est pas suffi~ant, 
mieux», ce qui signifie, ·dans les général, la situation apparaît as.~ez Lallure.de la Bourse, durant ces 

1 

car, ces capitaux, ces 230 millions, 
circonstances présentes, que c'é- favorable deux dern1ers mois, n'est cependant sont sous forme de monnaie et, 
talent des ordres, « au pire. » - · , pas encourageante. Les gens ont pour . mettre en valeur toutes ces 

Nous avons souv_ent tenu respon- opté pour le pire et les liquidations richesses inexploitées, il nous faut 
Les raisons de cette baisse sont sable le facteur fiscalité de 1 éloi- faites, que ce soit pour une cause 1 du matériel roulant, des. biens de 

nombreuses, seulement, à s'éterni- gnement du capital de la Bourse ou pour une autre ne sont pas de production des machines-outils 
Ser elles Ont fal·t tâche d'huile Au et de toute entreprise nouvelle. ' · · 't h ' ' · Nous avons demandé l'abolition de b;m augure. etc., etc., e c~s c os~s, · nous ne 
~~p~è!eir ars~fnt~la~~fi~~q~~~ ~!; la loi sur les bénéfices exception- Les mouvements .de la Bours~, la po!lvons les faire ve;nr c}lez nous, 
difficultés pour ne pas les affron- nels et nous avons considéré, corn- tendance d~ s~s pm~, sont ~enera- qu en encoura~eant ~entree da~s 1~ 

me très dangereuse pour notre éco- lement des md1ces, c est-à-d1re, des P,ay's, de~ caP_Itaux _ etr~ngers . iCI, 
ter. nomie, l'abolition de l'art. 35 de la signes av~nt-~oureurs qui indi- c est la .flscah.té qm oper~ .e~ plein 

Mais pour ce qùi est spécialement loi fiscale de 1939, impliquant une quent la direction des vents. et, aussi, la_ lm sur les soc1etes ano-
de cette dernière avalanche de ven- "t' d'' •ts T t 1 nymes. 
t il bl .. 1 , 't d superJ>Ol!I 1?n , Impo ' ou e Re'action. C'est pour tout cela que les déci-
es, . sem e quI s agi e grosses ~onde etait d accord, d~s _déclar~- si ons fragmentaires, les entreprises 

pertes en coton, qu'il fallait couvrir twns et d!ls .Promesses. etruent fru- isolés ne peuvent avoir des résul-
~~e~~~;n~td~~~~ee~':c:~~Jr0~i tes PÇJUr.reahser tout ce programm~ s'Rai~e~r~~t~~,i~~iur~,P:r~~uq~~ tats concrets. Il faut une politique 
rare et qu'il se méfie, c'est avec une de deg_reveme?t, pour permet~re a notre économie, étant saine dans sa d'ensemble et une organisation 

. éd t , d" notre .econo~:ue de resplrer, afm de é , l't. t bl d d technique qui embrassent de haut, 
casse sans pree en qu on a u Y ~.ouvoir. se defe.!ldre, d~s cette pé- g nera l e, es capa e e re resse- toutes -les branches de . l'activité, 
procéder. node dite de Ieadapta~wn. ~~n~r:~v~~u;:4,~b~~s~ en a donné afin d'entourer notre économie de 

Les meilleurs titres, les titres de Or, au lieu . de dégrèvement, le Il s'agit d'entreprendre des poli- tous les facteurs qui en assure-
. qualité et de solidité ont vu· cra- public apprend par la presse, qu'u- tiques constructives,. de s'entourer, .raient l'épanouissement et la pros-
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les Anciens Vestiges pour la Fabrication du Vin en 
E gyp te r~naissent 

Entre le Palais de l'Agriculture et 
la Direction de la Sté. Roy-ale d'A­
griculture, à l'Exposition, le pas­
sant est attiré par un stand dont 
la dévanture est ornée de vignes, 
grandeur naturelle, donnant à ce­
lui qui y entre l'impression de pé­
nétrer dans une cave . où vieillit le 
vin. 

La foule se presse pour voir ce 
stand ..• point de doute qu'U y ait 
matière à admirer... Par curiosité, 
je me suis approché pour y jeter 
un coup d'oeil et j'ai constaté, 
alors, que le stand est consacré aux 
produits de la Sté. Viticole et Vini­
cole d'Egypte, qui a combattu du­
rant un demi-siècle, pour arriver à 
donner au public du fln supérieur. 
Les caves Gianaclis ont même réus­
si à obtenir des produits de haute 
classe ! Pour le vin blanc, les crus 
« Ptolémés l> et « Clos Mariout», 
pour le vin rouge, les crus « Châ­
teau Gian;;tclis » et « Clos Mata-
mirl>. 

Il est à remarquer que les bien­
faits dont la nature a doté l'Egypte 
ont joué un rôle prépondérant de­
puis des siècles dans la prospérité 
des vignes du Mariout, puisque ces 
arpents de terre, ont vu pousser, 

Une photo historique : A l'occasion de l'Exposition Agricole de 
1936, S.M. le Roi Fouad Ier au Stand Gianaclis à qui M. N. Pierrakos 
fournit des explications sur la réalisation des domaines qui tournis­
sent les plus beaux raisins et produisent le seul vin d'Egypte. -

jadis, lès vignes des Hellènes et des ' d~hainé la sécherease et la stéri-
Romains, dont la teneur en chaux lité ' 
et la ttualité concurrencent la · 
Champanoise en France. L'histoire de la mise en valeur de 

Mois, si Dieu a donné à la terre la terre afin de la rendre apte à la 

13 ans après, S.M. le Roi Farouk Ier à son tour, visite le Stand 
Gianaclis où il déguste un jus de raisin tiré des fameux vignobles, 
dont le développement a atteint des proportions considérables. 

quer leurs cours. ne loi est soumise d'urgence, pour dans tous les domaines et dans_ péri té. 
Il est évident, hâtons-nous de le taxer les réserves des sociétés et les toutes les activités, de techniciens =------~------_,,,....,..,.,111"114",..""'"""""'",..",..""..,"'" .. "',..""'"""'" .. "',.."'"'""'~"111•114•"'•~..,M•M•,..t~"'"""~ 

dire, que cela ne correspond nulle- bénéfices non distribués. éprouvés. 
sa richesse naturelle, il faut que 
l'homme y ajoute son art pour que 
règne la prospérité. 

culture de la vigl}e est digne d'être 
racontée, car n est à remarquer que 
ce n'est pas n'importe quelle vigne 
qui peut produire du vin : Il y faut 
une terre de composition spéciale 
pour arriver à avoir une qualité 
con,venable. Grâce à M. Nestor Gia­
naclis qui a découvert cette terre 
et qui a déployé beaucoup d'efforts 
et dépensé autant d'argent pour 
trouver un terrain léger aux con­
fins du désert dépourvu de sels et 
contenant du sable cristalin et de 
la pierre \ de chaux où il a planté 
pour la.première fois les plantes de 
'vigne en 1903. Puis, n planta de 
nouveaux plants adaptés à la terre, 
au climat et aux moyens d'irriga­
,tion; c'est pourquoi tl a importé de 
France, d'Italie et de la Hongrie un 
grand nombre de plants pour essa­
yer de nouvelles méthodes à l'aide 
de meilleurs experts ·de ces pays 
pendant 25 an~. Enfin, il a présen­
té la primeur des vins Gianaclis et 

·le combat a continué jusqu'à ce que 
la Société put, après un demi siècle 
avoir un vin d'une qualité parfaite, 
témoignage qui lui assure la consi­
dération partout où elle se trouve. 

Aussi est-ce notre devoir d'encou­
rager cette nouvelle industrie, car 
elle consolide notre économie natio­
nale. En effet, elle est une source 
de , vie pour plusieurs milliers de 
bédouins et agriculteurs égyptiens 
et un facteur essentiel de la baisse 
des sommes dépensées à l'étranger 
pour importer le vin, car il coüte­
moins cher ctue ce dernier l'égal 
souvent, et. parfois même, n'lUi e.st 
supérieur. 

ment à la situation saine de notre Cette annonce fut, pour les hom- Maintenant que nos possibilités LE · COUP D'ETAT SYRIEN 
économie. Nous avons, dans notre mes d'affaires, une nouvelle dou- d'industrialisation se révèlent fé-
dernier numéro, relaté cette situa- che : les capitaux se dérobent da- condes, avec les minerais de fer, les 

C'est pourquoi, la Société s'est 
chargée de creuser 103 km. de ca­
naux et 110 km. de route; de plus, tion, telle qu'elle a été définie par vantage et ne viennent pas s'in- découvertes de nappes de pétrole, 

vestir en Bourse, dans des sociétés l'électrification des chutes d'As­
de tout repos, av~c des rendements souan, il faut tout sirnplement nous 
de 7 pour cent et au-dessus. - Et mettre au travail. 
voilà la tâche d'huile. Pour ce faire, il faut déblàyer la 

La déflation dans l'inflation 
• 

C'est un phénomène curieux au­
quel nous assistons : c'est la dé­
flation en pleine inflation. 

En effet, notre circulation est de 
158 millions de livres, les dépôts à 
la National Bank of Egypt, dépôts 
publics et privés, atteignent 1~ 
millions de livres, soit 330 . millions 
de livres au total et, dans l'ensem­
ble, ces disponibilités sont supé­
rieures à celles atteintes durant la 
guerrè, . correspondant aux plus 
hauts prix de la Bourse. 

Depuis lors, la Bourse a perdu au 
moins du 50 pour cent. Les rende­
ments des titres qui étaient, pour 
les valeurs de première ordre, Na­
tional Bank, Banque Misr, Foncier, 
etc, de 3 oto, sont en train de dé­
passer, pour certains, le 5o/o. Pour 

. , ' des valeurs industrielles de tout re-
- Vous n av~z pas no1!te ?de pos, comme les Salt, les Pressages, 

manger de la . mande humame · . Iles Filatures, etc. qui étaient entre 
~ Vous en faites pas ... dan.s dzx 4 et 5 pour cent, dépassent mainte­

mmu~es vous aurez la chatr de nant les 7 pour cent alors que ces 
poule! dépôts en banque dé 172 millions, 

. 
PETITES ANNONCES 
Les membres de l'Association 

Egypte-Europe abonnés au journal, 
sont avisés qu'ils ont droit à des 
petites annonces gratuites . . 

A VENDRE. Buick (modèle 1938 ), en par­
fait état à L.E. 350. S'adresser à l'Ag. 
• Buick •, Rue Kasr El NiL 

ON DEMANDE bon traducteur français­
arabe ayant notion da comptabilité et 
travaux de Bureau. Ecrire : P.O.B. 755, 
Le Caire. 

ON DEMANDE un joli chien de race, 
très Jeune. Ecrire au journal c/o Asso­
ciation Egypte-Europe, Mme H. Z. 

rapportent seulement, 1/2 pour 
cent . 

Les capitaux se dérobent; il y a 
de la thésaurisation. Des sommes 
énormes en banque ne bronchent 
pas depuis trois années, On dit 
qu'elles sont stérilisées. On les es­
time à au moins 150 millions, en ce 
qui concerne ces dépôts. 

Pour ce qui est de la circulation 
de 158 millions ·de livres, on peut 
estimer à la moitié, c'est-à-dire à 
79 millions, la partie qui NE CIR­
CULE PAS . 

Poliüque financière 

A la lumière de ces faits tangi­
bles et patents, il faut donc que 
nous changions notre politique fi­
nancière. Ce n'est pas en la com­
primant et en la surchargeant 
d'impôts, que notre économie peut 

yoie et préparer le terrain à tous 
ces capitaux endormis ·pour s'in­
vestir. 

La hausse du rendement 

La hausse du rendement en 
Bourse est un mauvais signe: Elle 
indique la température des capi-
taux. · 

Quand nous voudrions importer 
des r.apitaux de l'étranger, disons 
par exemple de la Banque de Re­
construction ou de l'Import and 
Export Bank, on fixera le taux des 
intérêts des capitaux empruntés, 
sous forme de matériel, à des taux 
en rapport avec les taux de capita­
lisation en Egypte, c'est-à-dire, au 
lieu de 3 pour cent, ce serait du 4 

- N'insistez pas, chevalier, je 
déteste les conserves ! 

UN CONTE 

MEURTRE par AC.CIDEN1 
('Suite. de la Page 5. } voir les canons, sug.géra Angela, 

deux jours après leur arrivée. J'ai 
tue par les flots sur les rochers, car entendu dire que les galeries sur 
plusieurs os étaient brisés· et un cô- l'eau sont très intéressantes. 
té complètement écrasé. - C'est cela, ma chérie. Que dl-

* * * riez-vous de cet après-midi ? de­
manda tendrement son mari. 

Les seltlaines devinrent des mois, - Parfait ! s'écria Angela avec 
d'autres sujets remplirent les co- un sourire de béatitude. 
lonnes de la presse et les cerveaux Ils grimpaient le .sentier raide 
volages dU public, et miraculeuse- depuis vmgt minutes lor8que An· 
ment, Michael se remit du terrible gela poussa un profond soupir et 
coup infligé par le sort. n recom- s'épongeà. le front avec un minus­
mença à sourire et à trouver un in- cule carré de batiste, 
térêt aux choses de la vie. · - .Je suis désolée, Michael... Je 

De toutes ses admiratrices, la ne peux pas faire un pas de plus. 
plus compréhensive et la plus com- Il faut que je me repose. 
patissante fut Angela. Cette chère Elle se tourna vers le mur bas 
Angela, si parfaite en tout, physi- de pierre qui bordait le sentier et 
quement et moralement !... Elle s'y appilya des deux mains. Mi~l 
l'aimait, U l'alma. _ resta debout auprès d'elle. Après 

Ils laissèrent passer une année, quelques secondes d'une resplra,tion 
par respect pour la morte, et puiS, haletante, elle s'écria : 
un beau jour d'été, Michael et An- - Quelle vue ! On croit voir d'un 
gela se marièrent sans }9GmJ:?e et aéroplane, ne trouvez-vous pas ? 
partirent pour we lune de miel - Oui, c'eat vraiment mervell-
merveilleuse sur la Méditerranée. leux, acquiesça-t-U. Mais quel pré-

Jours exquis· d'un bonheur déli- ctplce! Au moins quinze cents 
rant sur un luxueux paquebot de la pieds, je parie! .C'est étonnant que 
Compagnie Péninsulaire et Orien- ce mur ne soit pas plus haut 1 
tale ... nuits d'amour .. danse, para- -Oui, cela semble dangereux ! 
dis... ajouta sa fe~ en regardant le 

- AUons jusqu'en haut du ro- sentier dans les deux directions. 
cher, Michael, voulez-vous, pour -Tiens! v.oUà une canonnière 

1 

amencaine dans le port, dit Mi­
chael en la montrant du doigt. Je 
me demande si ... 

La phrase fut coupée par un hor­
rible cri, tandis qu'tl perdait l'équi­
libre en avant par-dessus le para­
pet. 

Quinze cents pieds ... 
Angela, le coeur brisé, expliqua 

avec des larmes à un magistrat 
plein de sympathie le vertige subit 
qUi avait saisi son mari tandis qu'il 

. se penchait au-dessus du mur, à 
dix mètres d'elle ... Elle n'était pas 
arrivée à temps pour le retenir. · 

Une pathétique jeune femme en 
noir fit seule voyage de retour en 
Angleterre, le lendemain de l'en-
terrement. · 

Par testament, Michael laissait 
toutes ses propriétés et ces droits 
d'auteur à sa veuve, et elle n'accep­
ta qu'à regret, sembla-t-il, une as­
surance sur la vie de 10.000 livres. 

Mals personne n'établit jamais 
de lien entre la belle et désolée, 
Mrs. Sewel et une ·courte insertion. 
dans la « correspondance des lec­
teurs ~ d'un quotidien, un mois plus 
tard. On y lisait : 

· « Eàdte. Tout maintenant O. K. 
Libre enfin. Rencontre comme pré­
vue endroit habituel vendredi. 
Angela.» 

( Suite de la Page 1 ) 

ordonné par le Conseil 'ie Sécurité, 
Ms.rdam bey fit aux députés, au 
coms d'une séance secrète de la 
Ch.Q.mbre, un exposé de la situation 
intP.rieure et extérieure, puis il pré­
senta sa démi,ssion au président de 
la République afin de permettre. la 
formation d'un Cabinet d'union 
natinnale qui devait assumer les 
responsabilités nouvelles. Le prési­
dent Kou!j.tly demanda à Mardam 
bey d'expédier les affaires couran­
tes en attendant la formation du 
nouveau Cabinet. 

Au moment où les consultations 
avaient lieu, des manifestations se 
produisirent au cours desquelles 
des collisions entre).a population et 
la Police provoquèrent la mort de 
deux manifestants alors que de 
nombreuses autres personnes et des 
agents de police étaient blessés. Le 
gouvernement fit appel à l'armée 
pour rétablir l'ordre. Mardam bey 
cqnvoqua le colonel Zaim et lui 
co1ifia la mission d'assurer l'ordre 
et la sécurité du pays. Cette tâche 
n'alla pas sans des incidents entre 
la population et la troupe. Quant 
aux consultations, nous avons dit 
qu'elles se poursuivaient. Le Prési­
dent de la République avait, tout 
d'abord, confié au vieux leader Ha­
chem El Atasi bey la mission de 
constituer un Cabinet d'union na­
tionale. Atasi bey entra en contact 
avec les trois partis : le bloc répu­
blicain, le parti du peuple et le par­
ti nationaliste, mais ses démarches 
n'aboutirent pas. L'Emir Adel 
Arslan, délégué à l'O.N.U., fut alors 
convoqué à Damas, mais il échoua 
lui aussi. Le chef d'Etat fit alors 
appel à Khaled El Azm bey, minis­
tre de Syrie à Paris, lequel après un 
second échec d'Arslan fit une nou­
velle tentative et réussit, cette .fois, 
à former un <%binet avec le con­
cours des partis républicain et na­
tionaliste. 

A LA éHAMBRE 
Le nouveau Cabinet se présenta 

devant la Chambre, mais à. peine 
avait-'il exposé son programme 
qu'une tempête de questions s'abat­
tit sur lui au sujet de l'armée pour 
le maintien de l'ordre. 

Plusieurs députés, ·dont Fayçal El 
Assali, dressèrent des accusations 
contre le colonel Zaim, dénonçant 
ses agissementset ceux de certains 
officiers. Feyçal El Assall est un 
jeune homme de 31 ans. Il a formé 
un parti dénommé association na­
tionaliste nationale qui ne compte 
guère pas de partisans et il est son 
seul représentant à' la Chambre. 

A la suite des attaques contre 
l'armée, l'atmosphère de la Cham­
bre s'électrisa et Mardam bey de­
manda au Dr. Hekmat El Haékim, 
ancien ministre et membre 'du bloc 
républicain de répondre à ces atta­
ques au nom du partl. 

Mais le gouvernement qésireux 
de' ménager la chèvre et -le chou, 
répondit d'une 111anière qui déplut 
awc officiers. :Ayant à leur tête le 
colonel Zaim, les officiers allèrent 
voir, le lendemain, le Président de 
la Répuplique pour se plaindre de 
l'attitlilde du Gabinet El Azm, dé­
savouer les attaques de certains dé­
putés et demander que leur dignité 
fût sauvegardée. Le Président Kou­
atly promit de s'occuper de laques­
tion. 

~- $ITUATION S'AGGRAVE 
~. tifticiers attendirent les ef­

fets '·d!i.· leur démarche. Ils pen­
saient qu~? le gouvernement agirait 
dans le ,sens demandé surtout que 
certains ·journaux avaient entrepris 
une cMnp~gne contre certains offi­
ciers à prèpos d'une affaire à la 
suite de laquelle l'officier Antoun 
El B9ustam, un du principaux col-

' laborateurs du colonel Zaim, . elle a importé les plus récentes ma-
arrêté. chines frigorifiques nécessaires aux 

Au même moment des ~~g~~~::;i presses et caves pour que le vin 
tations se produisirent, c1 soit égal au plus renommé de celui 

l' d des pays étrangers. En outre, un 
principalement contre · accor laboratoire complet poursuit les re-
latif au pipeline. Le ministre cherches et les analyses concernant 
l'intérieur donna sa démission, 
qui affaiblit encore le Cabinet. 

La situation ne tarqa pas à s'ag­
graver surtout lorsque les officiers 
apprirent que le gouvernement 
vait décidé de mettre le cuJ.uw~l 
Zaim en disponibilité. Les 
l'armée résolurent alors d'en 
avec le Cabinet par le moyen 
coup d'Etat. 

De même que les officiers av~Lleilt:::ri 
appris les intentions du !:!'mlvPrn•~-<r 
ment, celui-ci n'ignorait pas 
plus quelle devait être la nature 
leur réaction. . 

Mahmoud bey El Hindi, directeur 
de la sécurité publique, présenta au 
gouvernement un rapport à ce su;. 
jet deux semaines avant le 
d'Etat, inais le Cabinet ne "'"'""-• 
pressa pas de prendre ses 
tians. Il était peut-être 
L'idée du coup d'Etat était Rno"r,.,...., 
chez les officiers et il éiait rl.,,,Pnnt 
difficile de la déraciner par des me­
sures de rigueur. 

Ainsi,· leaeoup d'Etat ne fut pas 
une surprise pour le Président de 
la République, ni pour le gouverne­
ment. 

Choucri El Kouatly, il est vrai, 
espérait que le colonel Zaim n'irait 
pas jusqu'à employer la force d'au­
tant plus qu'il avait lui-même sug­
géré de le nommer chef de l'Etat­
Major. 

EL CHAMI. 

Leurs Altesses Royales lès Princesses Fawzia et Faïza entourées 
de S.E. Fouad Abaza Pacha, Directeur Général de l'ExpositiÔn Agricole 
et de S.E. le Moudir de la Béhéra, devant une maquette des nouvelles 
parceT,Jes du doma_tne Gtanaclts, à Mariout où des nouveaux dévelop-
pements sont emnsagés. · 

le vin, ce qui obligea la société à La Société Viticole et Vinicole 
occuper trois villages pour les d'Egypte ira toujours de l'avant par 
constructions, les maisons, les jar- suite du succès remporté par ses 
dins et les réservoirs d'eau ainsi que produits qui ont conquis le marché 
5 mille feddans arrachés au désert de l'Egypte qui reprend sa place 
pour ·pouvoir réaliser ses projets. parmi •les principaux pays produc­
Ces feddans demandent un combat teurs de vin. 
permanent contre le sable, le vent 

----------------~-----------------

A L•OCJ.CJilSION 
DES FETES DE 

PAQUES 
MAGASINS 

HEM LA 
R~OUCTIONS MÀINTENUES DANS TOUS LES RAYONS . 

\ 
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Pensée Cinématographique 
LE MARCHAND. - Un :Blm 

n'est qu'une marchandise. 

LE CINEASTE. - Un film 
n'est qu'une œuvre d'art. 

L'un et l'autre ont raison. 
Tous les deux ont torL 

Au nom de toutes les starlet's ·au monde, zima Marshall souhaite d tous les .cinéphiles d'Egypte 
· · de Joye?tses Ptlques. 

·M4NM·"i~~ 

AUTOUR 
DES STUDIOS 

Wallace Beery, qui mit un jour 
Clark Gable knock-out· pour un bon 
moment lorsque ce dernier se mon­
tra un peu trop « entreprenant » 
au cours d 'une scène de dispute du 
film « Hell Divers», a tourné ré­
cemment la 250e bataille du 250e 
film de s a longue carrière. Le nou­
veau s 'intit;ule « Alias a Gentle­
man » et sa victime cette fois s'ap­
pelle ·: Tom Drake. Le jeune ac­
teur ·dut suivre un entr~inement 
intensif de deux mois au Y.M.C.A. 
de Hollywood avant ct 'affronter la 
sympathique vedette dont la force 
est légendaire. 

Beery, qui compte 35 années de 
cinéma, a tdujours eu à tourner au 
moins une scène de bataille dans 
chacun de ses 250 films et, cela, 
sans compter les nombreuses scè­
nes de dispute qu'il dut livrer dans 
ses fllmli avec la regrettée Marie 
Dressler. · ' 

* * * Edward G. Robinson signa le 
contrat pour « East Side Story » en 
faisant intercaler une cla)lse spé­
cifiant qu'11 laisserait pousser sa 
propre moustache. Jusque là, Ro­
binson avait toujours eu des mous­
t ach es postiches collées à sa lèvre 
supérieure et qu'il trouvait inesthé­
tiques au dernier dégré. Maïs les 
studios étaient d 'avis contraire. Ce 
son t les véritables moustaches 
d'Edward qu'ils trouvaient impossi­
bles. Les querelles furent nom:­
breuses ·et cette fois-ci ils firent un 
compromis. 

CI NEMA 
SPORTING PALACE 

Sportlnq ( Ramleh) Alexandrie 
Phone : 29789 

Pr ogramme du 14 au 20 Avril 

2 GRANDS FILMS 

Salomé where 
she danced 

avec Yvonne De Carlo 
et 

Rod Cameron 

en complément du proqramme 

Le sorprege del divorzia 

-~ 

Quelle est la richesse 
vedettes égyptiennes ~ 

des 

Le public croit que les vedettes de l'écran en Egypte sont'les mieux 
partagées, en tait ·de fortune. C'est là une tausse idée, à quelqu,es 
rares exceptions près. ·• 

Cependant, cette pettte minorité possède une fortune fabuleuse, 
que leur envieraient les plus célèbres artistes de Hollywood. En ettet, 
ces derniers sont assujettis à des impôts sur les revenus, dont la 
vroportion est considérable . . 
En Egypte, par contre, seuls les 

grands artistes ont pu s'enrichir, 
par leur travail laborieux. . 
· C'est le musicien~compositeur­
chanteur Mohamed Abdel Wahab, 
qui vient en tête de liste, avec un 
actif de trois cents mille livres, en 
biens immeubles et en fonds mobi­
liers. 

Vient ensuite Om Koulsoum, qui, 
elle, n'a pas encore dépassé le 
quart de million. . 

Youssef }Vahby bey possède des 
terres de culture et des propriétés, 
d'une valeur de L.E. 200.000. Il fut 
un temps où Yous . Wahby bey, fi­
gurait au premier rang. Mais des 

On s'est souvent demandé la 
raison pour laquelle la majeure 
partie des journaux sont recou­
verts uniquement de clichés re­
présentant de belles filles, jeunes 
et aguichantes : une véritable 
symphonie de lèvres, de beaux 
corps en noir et blanc et en cou­
leurs. 

Jean Marals 

circonstances I!falheureuses 'l'a­
vaient entraîné, plus d'une fois, à 
s'aventurer dans des entreprises 
hasardeuses, dont il ne put sortir 
sain et sauf. 

Le sympathique comédien Naguib 
El Rihani a un compte en banque 
d'environ L.E. 150.000. 

Le jeune premier Anwar Wagdi 
et son épouse et partenaire dans 
ses films, Mme Leila Mourad, pos­
sèdent ensemble plus de L.E.lOO.OOO. 

Enfin, la vedette de cinéma, Mme 
Aziza Amir et son mari, Me. Mah­
moud Zulficar, sont à la tête d'une 
fortune d'environ L.E. 100.000, en• 
biens immeubles et en titres. 

Stewart Oranger 

Si l'on admet que les principa­
les rubriques d'un Journal sont te­
nues par des hommes, que ces 
mâles ont un faible pour ... le sexe 
faible et al l'on ajoute leur senti­
ment éqoïste inné, il devient aisé 
de comprendre le mystère de cet 
étalage. · 

C'est donc qrâce à notre esprit 
de contradiction ~e noua BOm· 

LA VOIX DE L'OBIENT 

Ancisn MiDsur. 
DOnALD HOUSTOn tst Sacré Vedette cu rournaut 

''THE BLUE JLJ\ ODON •• 1
1 

1 

1 
avec JERN SIMONS 

L'équipe publicitaire de « The 
Blue Lagoon ~ sauta de joie en ap­
prenant que l'acteur choisi pour 
être le partenaire de Jean Sim­
mons dans ce film était un fils du 
terroir. La vérité est quelquefois 
moins vraisemblable que la fiction, 
et voilà qu'ils avaient sous la main 
la plus fascinante biographie. 

Pour trouver l'interprète idéal, on 
cnercha d'abord sur les listes du 
studio, puis ·on envoya des agents à 
travers tout le pays. 

:Yremier sur 4.000 
candidats 

Le nombre ries candidats s'élé­
vait au total impressionnant de 
4.000. Et c'est parmi eux que fut 
choisi Donal Houston. Fr. Launder, 
le producteur examina personnelle­
ment en tout 51 candidats. Donald 
Houston était le cinquatième. 

<< Je n'oublierai jamais ce test» 
dit Donald. « C'était vers la fin du 
jour. Launcler était très fatigué, 
ayant déjà fait répéter la scène 
choisie par huit ou neuf jeunes 
gens. En fait, ~l était €vident que 
tout le monde sur le plateau en 
avait assez. Je m'en rendis compte 
et me sentis abattu et nerveux. 
Mais Launder est la patience incar­
née.» 

« Bien que fatigué; il me donna 
toutes les explications, me guida 
avec beaucoup de tact et m'exami­
na comme si j'étais le premier can­
didat qu'il interrogeait. Je lui en 
serait toujours rec,annaissant car il 
m'a permis de tenter la ch::mce de 
toute m·a vie. ~ · · 

ea grande chance 
En effet, pour Donald, c'était la 

grande chance, le tournant décisif 
dans sa vie. A 23 ans, c'était un 
obscur acteur jouant des rôles as­
sez intéressants dans de petits 
théâtres de province. 

Fils d'un ingénieur écossais, il 
vécut avec sa grand'mère depuis 
l'âge de · six ans, quand sa mèl'e 
mourut. Possédant une belle voix, 
11 chantait des soli dans sa petite 
église. 

En 1938, il se rendit à une audi­
tion organisée par la Fédération 
des membres des clubs des Galles 
du Sud. L'auditeur Anthony Tho­
mas cherchait plutôt des acteurs. 
Malgré cela Donald resta, lut un 
passage de<< Journeys End» et, une 
semaine plus tard, Anthony Tho­
mas lui écrivit qu'il avait été choisi 
pour faire partie d'une troupe de 
jeunes partant en tournée. 

Oette tournée de 2.000 milles à 
travers l'Angleterre se termina à 
Londres, par un dîner d'adieu. Là, 
Houston rencontra Richard Ward, 
un écrivain qui s'intéressa au jeune 
garçon. 

cllcfeur, mitrni!leur ... 
mineur 

Pendant les six ou sept mois sui­
vants, son attention fut détourné 
du théâtre, quand Richard Ward 
lui écrivit afin qu'il joigne les «Pil­
grim Players» . Houston, bien mal­
gré lui, se décid.a à faire une car-

mes heureux de présenter à nos 
chères lectrices le prototype mâle 
du cinéma américain, anglais, 
italien et français. 

Lequel préférez-vous donc ? 
ERROL FLYNN, avec son petit air 
hautain et dégagé ? 

STEART GRANGER, au regard 
perçant et volontaire ? 

rière théâtrale. Durant les premiè-· 
res semaines de la guerre, ils don­
nèrent les représentations dans les 
abris. Après quelques mois de tour­
née, il se joignit à l'Oxford Reper­
tory Society et travailla avec des 

romantique par excellence. 
On ne filmait pas seulement des 

couchers de soleil et les palmiers 
dans les mers du Sud. Don devait 
être un athlète et devait se com­
porter comme un Crusoé moderne . 

LZ ::::::::::;::::: 

Sa~ez-~ous 
dffildr le rire ? 

On pourrait définir le rire 
sous plusieurs formes, mais 
nous pensons que le grand 
comique français, Nqël-Noël 
a une façon toute spéciale 
de s'exprimer : 

cc Rire, c'est expulser l' aci­
de. carbonique des profon- . 
deurs de ses poumons; c'est 
renouveler son oxygène.: 
c'est tordre et détordre des 
muscles et des nerfs sous­
traits à notre volonté; c'est 
dégonfler les glandes, no­
tamment les lacrymales ; · 
c'est secouer les viscères ; 
c'est oublier les attitudes ap­
prises' c'est devenir un bra­
ve animal, un simple ani­
mal, dans une minute de · 
ioyeuse surexcitation phy8i­
que., 

Avouez que vous n'y avez 
lamais pensé. 

Ces six films ont rapporté 

le plus d'argent en févrie~ 
aux Etats-Unis 

... ~ ~ 

Jean Simmons et Donald, Houston 
dans une scène de « THE BLUE LAGOON » 

Aussitôt que le metteur en scène 
a tourné le dos à son oeuvre le 
film n'est vu, lorgné, pesé qu'à tra­
vers le guichet de la vente de bU­
lets. Le monde de la finance . s'eu 
accapare et d'art ne devient plus 
qu'une vile marchandise qui se 
monnaye. 

Voici d'après le « Motion Plcture 
Herald » les films qui ont. rapporté 
les plus grosses recettes durant le 
mois de février aux Etats-UniS : 

artistes tels que Joan Greenwood .• 
En 1944, 11 s'enrôla dans la R.A.F. 

comme mitrailleur. A la fin de la 
guerre, on avertit les pilotes que 
l'on n'avait plus besoin d'eux et 
qu'Us avaient à choisir entre être 
aiguilleur dans l'Armée ou entrer 
dans les mines. Houston choisit 
cette dernière alternative et re­
tourna à son pays natal comme mi­
neur. 

Le 'travail était dur. Houston fut 
victime de plusieurs petits acci­
dents et finalement, s'en tira, avec 
une blessure de la colonne verté­
brale. Il retourna alors à l'Oxford 
Repertory et y resta jusqu'à fin 
1946. Il y joua plusieurs pièces dont 
"' I said to myself », qui fut immé­
diatement suivi de << The Blue La­
goon. » 

c1Zo6itzson moderne 
Houston n 'avait jamais rencontré 

Jean Simmons, sa partenaire, 
jusqu'au jour où il la rencontra à 
Suva, alors qu'on tournait le film. 
Ils devinrent immédiatement bons 
amis et prouvèrent être ·un couple 

Errol Flynn 

ROSSANO BRAZZI, doux et sen­
suel? 

JEAN MARAIS, réincarnation an­
tique? 

Question oiseuse sans doute, 
car chacun d'eux possède sas 
qualités et sea défauts, son char­
me et eon c8té dÇ~ · 

En dépit de plusieurs accidents de 
terrain, Don retourna sain et sauf 
des îles. Ce fut une expérience ex­
cessivement intéressante pour 
Houston. Il est rare qu'un jeune 
homme soit sacré du jour au lende­
main grande vedette dès son pre­
mier film tourné à des milliers de 
kilomètres de sol\ pays natal. 

Un fait étonnant à signaler, c'est 
qu'il reçoit une affaire de 400 let­
tres par semaine, ce qui n'est pas 
si mal, surtout que ses admiratrices 
ne l'ont pas encore vu à l'écran. 

Faisons donc confiance à ce jeu­
ne dont l 'avenir s'ouvre brillant de­
vant lui. 

SPECTACLES DU CAmE: 

CAmo PALACE - ( Air conditionné) -
Tél. 50466 - SET EL BEIT (-F. Hamama, 
A. Hamd). 

DIANA - Tél. ')7069 - LADY HAMIL­
TON ( V. Leigh) L. Olivier ) . 2ème se-

- << Adventure of Don Juan » 
(Warner Bros) avec Errol Flynn. et 
Viveca Lindfors. 

- «Command De.tision» (M.G.M) 
avec Clark Gable et Walter Pidgeon 

- «Joan of Arc» (R.K.OJ avee 
Ingrid Bergman. 

- « The Red Shoes » (Eagle­
Lion) avec Moira Shearer et Anton 
Walbrock. 

- « The Snak.e Pit » (20th Cen­
tury Fox) avec Olivia de Haviland. 

- << Wake of the Red Witch " 
(Republic) avec Gail Russel et John 
Wayne. 

RIVOLI - Rue Fouad Ier - Tél. 77249 -
THE RED SHOES (M. Shearer, A. Wal· 
brook) . 

ROYAL- Rue Ibrahim Pacha- Téléph. 
45675/59195 - LA FEMME DEMON (M. 
Fawzi, Ahlam). 

maine. SPECTACLES D'ALEXAifl>BIE: 
LUX - Rue Emad El-Dîne - Tél. 46497 

- TRAGICA NO'ITE (Doris Duranti et ALHAMBRA - Rue Sofia Zaghloul - Tél. 
Carlo Ninchi) . 29979 - KISML!' ( M. Dietrich ) • 

METRO - Rue Soliman Pacha - (Air FERIAL - Place Saad Zaghloul - Tél. 
conditionné)- Tél. 79917/8 - EL MAS- 21233 - BACK STREET (Ch. Boyer, M. 
RI EFFENDI ( H. Sedkl, M. Yousri, L. Sullavan). 
Sedki l. 3ème semaine. FOUAD Ier - Tél. 25832 - L'ALTRA ( F. 

METROPOLE - Rue 'Fouad !er - Téléph. Glochetti, M .. Micchi). 
58391 - LA VILLE DOREE ( K: Sober- LA GAJTE - ( Ibrahimieh) - Tél. 25225 
baum, P. Klinger l . - THE KISS OF DEA TI! (V. Mature) . 

MIAMI - Rue Soliman Pacha- (Air con· RIALTO - Tél. 24694 - WHIPLASH ( D. 
dltionné) - Tél. 78542 - JOHNNY EA· Clark, A. Smith). 
GER (K. Tay!Qr, L. Turner). RIO - Rua Fouad !er - Tél. 29979 -

NORMAND Y - (Héliopolis) - THE FU- HEA VEN ONL Y KNOWS ( R. Cummings, 
GITIF ( H. Fonda, D. Del Rio). · B. Don!evy) . 

ODEON - (Rue des Bains) - Tél. 48455 ROYAL - Rue Fouad !er - Tél. 26329 
DOYE STA ZAZA ( N. Taranto, L Bar- - DEAR MURDERER ( E. Portman, G. 
zizza J • · Gynt ) . 

OPERA - Place de l'Opéra - (Air con- SPORTING PALACE - Tél. 29789 - SA· 
ditionné J - Tél. 77007 - THE UNTA- LOME WHERE SHE DANCED (Yvonne 
MED BREED (S. Tufts, B. Brltton). de Carlo, Rod Cameron) - tE SUR-

POTINIERE - Rue Maarouf, Soliman pd· PRESE DEL DIVORZIO. 
cha - Tél. 43016 - DEAR RUTH (W. STRAND - Tél. 22<322 - Gare de Ram!eh 
Holden, J. Caulfield l - LADIES MAN - LE M!SERIE DEL S!GNOR TRAVET 
( E. Braclcen, C. Daley ) • ( C. Campanini ) . ............... ~ ......................................................... ~ 
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